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La souveraineté du Peuple.
fiIl est urgent que le peuple se persuade qu'il ne peut
i1ittaquer at'jourd rau'orite de laRepuh!iquf', sans por-
ter atteinte au principe de sa propre souveraineté, et S,ailS...èervirlè^p'ojet"» deSTéaetionnaires.' ' - ; "*•-I La moindre erreur de sa part sur ce point peut avoir
Jes conséquences les plus désastreuses dans les circôns-
llanresoù nous nous trouvons. -f Pour éviter ces erreurs, il importe de bien faire com-
fretidre au peuple sa souveraineté. '
te peuple est souverain parce que le peuple c'est tout
monde, - v ? ^ - f,.Sous les régimes, même les plus éloig-n!\s de la forme

.démocratique, le pt'up)e est iucontestahleir.ent^ouverain,
|au m< i s de droite en ce sens que la raison d'être de tout
.-pouvoir,quel tiii*ii soit. ne se justifie que par le devoir de
; gouverner dans tintert général' ' "*

,J Sous une Repuhiiqu' démocratique, la souveraineté (lu,
Jl"uple passe de la sphère de l'ah,traclio" dans celle de Iii
;
pratiquesociale Le peuple exerce le droit dont il n'avait
jusijualors pa" osé, pas vou!u, 011 pas su user., Mais du moment qu'il exerce intégralement ce droit, le
t
peuple ne peut prouver Iég:timit<>qu'en ag ss-nt en vue
de I intérêt général ; il (',..t en 'icmeure de se préoccuper de
cet ioter t général vins scrupuleusement que ne s'en pré-
occupaient les gouverneme ts .de castes ou de'danses|_Or,cedroitde souveraineté même, comment l'cxcrœ-t.i.'?
Dirertement, ou par délégation?y Directement, c'est impossible. On comprend, en effet,
combien il serait absurde de supposer que chacun des actes
dela vie po!it que depuis les plus insignifiants jusqu'aux
plus graves, donc émaner de la décision géni'l'a:e des ha-
bitants agglomérés ou disséminés sur les divers points du
territoire national

,f, ^eIÇuple île peut donc ex-rcer sa souveraineté (pie par
|TO'gatioil,, parce qu'i! n'y a pas de société po sible sans
tordre, pas d'ordre ni de progrès sans pouvoir, pas de p tu-
i Voit sais litle libëité et une spoi taurite d ad ion oui im-
jrpliquént loin de t'épure, une >age maturité de de'liliera-

et enfin, parce que dix ou douze millions de citoyens,
^iij) rant.dans un,espace de quelques centaines de lieui's
râirei i, airaient .isse^ peu de chances de s'entendre. Voil t !

pourquoi le peuple se nomme des représentants chargés
{ veiller ;r-ses affaire,,-,, lesquels sont. lie t'Oublions pas,
I nùn les affaires spéciales de telle ou telle province, de telle
| ou telle ville, de 'tel nu tel parti, de telle vin telle coterie,
;
de messieurs ou des citoyens tels ou tels, mais bien les af-

! fa res de tons. ^ ; ».Quand le peu le tout entier, c. mme en France aujour-d'hui. est admis a concourir à la nomination de ses repré-sentants, e 1 rincipc de la souverainetépopulaire est appli-
qlH) dans ia mesure la plus l. rge retondue possi))te.
Les repr'sentants nommés par le peuple sont investis detoute la souveruneté(1 1 ce peuple, tant qu'il ne transporte

pas à d'autres le mandat par lui conféré aux premiers. Ondoit donc les respecter, et ne pas croire qu'ils soient desimples commis, des espèce, de serviteurs à gages qu'onpuisse chasser d un-este dédaigneux ; car, d'abord, ils
Si nt du peuple eux aussi, et, il ce titre, aussi respectables
que ceux qui les discutent En second lieu. si le peuple les
a chr isis, lui dont rien ne limitait la liberté d'option, c'est
que. dans son équité ou dans son caprice, dans son i no-
rance ou dans sa r,tÏson, peu importe à la question de
droit, — il es a jugés meilleurs représentants que tels outels autres
Le peuple a respecté pendant des siècles toutes les for-

m s du pouvoir absolutiste, cette prérogativequ'un ha-
sard aveugle m.ttait souvent dans les mai as de !a nullité,

| de ja médiocritéuu de la sottise ; il les a respectées parcequ'il a toujours eu la conscience vague ou raisonnée de lanécessite du pouvoir Ne doit il pas, à pliu forte raison.
avoir cette conscience aujourd'hui que le pouvoir émanede lui. et qu'il est l'expre.,,:-iou la plus lar^e

.

o>si!)ie de sa
propre souveraine:é? Ne doit-d pas-surtout respecter le
pouvoir dans les circonstances critiques comme celles où
nous nous trouvons dans lin, moment où il s'agit de ré-
soudre, avec le moins c:e douleurs possible, un problèmeéconomique qui entrah.e une transformation complète de
la so i té r..,: rMais, dira-t on le peuple a pu se tromper; il a pu faiiede mau ais elioi,.ç.
Qui le nie. et qu'en conciurc?
Et d'abord qui sera juge de ces mauvais choix, de leur

nom ,re et il-e leur conséquences? Suftira-t-il que If',e¡-
ques plaintes s'i-it-vei-it contre les tendances d.- ce:tx-ci,
contre l'ignorance de ceux-là contre les lenteurs et les
d:l*ll(.Iilt s iu-iép trahies de l'install ition d'un pouvoir, insé-
parahh's encore d'une réorganisation politique-ou sociale,
pour quune traction du peuple se croie en droit de con-
>:amner ce que le pcupe entier a édifie ? N'y aurait-il pasiniquité monstrueuse et péril pour la démocratie elle-même
à cequ'une minorité violente opprimât de la sorte la
grande majorité du pa\s? EtIl'lcl nipj'en d'ailleurs le peu-pio aurait il de reconnaître que ceuC qui se plaignent de
ses premiers c: o x et qui le poussent a. les modifier vio
leinment sont plus capables d'amcliorer son sort? s e peu-ple n'a t-il pas ét1 d > tout ti'mps, sous la Hepuhliqucrom
me suis ta Monarchie, la victime des amldiellx, la dupe
des hommes qui ont obtenu sa popularité en nattant ses es-
perances, et qui n'ont excite sa colère contre le pouvoir que
pour >'--ipproprier le pouvoir même? Tous les événements
accomplis depuis trois mois n'ont-ils pas prouvé que le
peuple ét lit encore traité par ses plus fanatiques amis plu-
tôt en instrument qu'en souverain., puisqu'il n'avait pas
même le secret des meneurs qui parlaient en son nom.Non! le*; circonstances où nous nous trouvons imposant
à la souveraineté du peuple une autre tâche que celle desrecrimin tions vaines, des violences stériles oit des téné-breuses conspirations. Eli -ls lui imposent le devoir de protéger dans la République sa propre cause, sa propre œuvre,
et de li défendre contre la douille ILue des ambitieux et

,
1

des réactionnaires. Elles lui impo ent le devoir déraisonner
lui-même les difficultés du mandat qu'il a confié à ses re-présentants, de se rendre compte par la réflexion de l'ir)ipossibilité qu'il y aurait, par exemple, à faire la guerre enfaveur de ia Pologne et de rrtalic, sans-s'aligner le peupleallemand, ;.:;ans faire reculer la liberté au dehors, et sansa-uurnér au dedans la réorganisaiion complète du crédit etdu travail.
Les circonstancesimposent au peuple le devoir d'user,

dans la plus large mes ln, du dro;t de péLti'm- afin d'é
cJa:rer les représentants sur sa s tuation doulourcuse, etde les stimule'', sans pression viclente, 11 étude des moyensde salut.
hlîes le mettent également en demeure d'user de sesdroits de discussion, de réunion et d'association, afin quela seconde épreuve du sufl'rage universel soit plus éclairée

dans Sel source et plus démocratique dans ses résultats;afin de réparer par la seule voie légale, w;;nt" honorable
et bonne, les erreurs 'partielles qu'il a pu'commettre lui-même et qu'il dOit subir momentanémentpour ne pas re-mettre la démocratie et la soc été entière en question pardes violences et des fureurs stupides.
L'enseignement le p'us grave enfin de la situation pourle peuple, c'est que le véritable progrès social et politique

ne peut sortir de la lutte des intérêts, de la divis:on du pays
•en deux camps; c'est que les ouvriers ne peuvent se sau-

ver sans la bourgeoi-ieet la bourgeoisie san- les ouvriers;
c est que les propositionsvéritablement démocratiquesdoi-
vent tre faites au po:nt de vue de la conciliation des int'-rèts de tous; c '(-:-t qu'une organisation meilleure du travail
ne peut résulter que du libre et volontaire concours deschefs d 'iniltisti-ie, des ouvriers et du gouvernement lui -mème; c'est que, sous peine d'anéantir la :i icrté et la ci-
vilisation dans une guerre sociale de trente années, il fauts'astreindre à conserver en réformant; il faut savoir tirer
le plus grand parti possible de ce qui est, en favorisanttoutes les expériencesd'innovation en marchant sans cesseet résolumentvers l'idéal d'ue monde meilleur.
Nous avons, quant à nous, la conviction ardente, pro-fonde que, si le peuple sait comprendre pcntant quelques

mois encore cette nécessite des transitions et de la pru-dence dans .Ie progrès; s'il sait prendre, conscience lui-
même des difficultés de Il situation et aider au mouvement
sans le précipiter, la France sera bientôt un modèle de po-litique grande, de société heureuse, et transformera Je
monde il son ima.^e.

Les Suisses à Naples et M. Ochsenbein.
Les Puisses ont horreur de t'absotuti-'.me. et cela se con-çoit de la part de citoyens d une république qui est la plusancienne du monde. On a dit que, pressé par ses propresamis de contracter aec la France républicaineune ail a iccotleusive et défensive, M. Ochsenbein aurait nature ré-

pondu que ce que la patrie de Cuitiaume-Tett avait de
mieux à faire avec une république b^o 'ui se, telle (pie lanôtre, c'était de se renfermer dans la plus stricte neutralité
Nous savons de bonne pu -t que cette réponse égoïste a

fort mécontenté non pas les Français, qui n ont prV te quetrès peu d attention, en cette cinonstance, aux paroles de
sun excellence bernoise; nuis les Suites eux-mêmes, et
surtout les Suissesde langue française, car ou trouve dan*la confédération helvétique des Suisses de langue française
et même de langue italienne, ce que semble avoir par
trop oublié le superbe M.' Ochsenbein, orsque, pour prou-
ver au monde politique qu'il n'a rien de commun avec lesWelches qui vivent au delà des Alpes et du Jura, il dit
teutoniquement : Noua uutrs .Sui\ses, mus to mues Aile

mands. Soyez Allemands tant qu'il-vousplaira; mais ae lesoyez pas â- la manière exclusive de Frédéric-Gtfinaumë
ci-devant comte de Ncufchàtel) ou, si; vous vbutë, -"Hé

) Neuenburg. « - ;'>• <• * * '.•:•< ! :«*v- '-ti
: La morgue démocratique d! citoyen Ochsenhein secùmp end d autant moins, que h république bizarre dont
il est le chef n a "us encore eu le te:llps d'expier râbsolu»tisme secula re sous lequel ses anciens sujets du pays de\aud genuraient encore, sans t'intervention fraternelle de
la république française de 92, qui donna aux Suisses-fé-galite polit que, de même que celle de 48 leur aidera nous
I espérons bien, il se donner eu.-marnes l'égalité sociale.
AI. Ochsen ein c,roit-il

, pa»
hasard. qu'aux: \eux de l'Eu-lope, 1>*s \ ;ttidois, affranchis seulement depuis uii demi-sx'cte, et les Tessinois, qui sont d ms le même cas, ne sontpas aussi d moe-ates Que les Bernois, chez lesquels losconsriîlers de la république prenaient encore, il y a une-qua-nzaine d années, la feodule qualification de miqnifi-

(jitf'S seigneurs? e,. *
. <Nous respectons autant que personne la susceptibilité

naltonale des Suisses, disposés q te nous sommes, rtrdgrèles paroles peu sages du président de la Diète, à voir eneux nos meilleurs et nos plus sûrs a))i<-s. Nous ne voudrionspas faire cotre les Suisses de race latine et les Suisses de
race germanique un parallèle qui pourrait sembler blessant
à ces derniers; thais, à la vue de ce qui se passe actuelle-ment en Italie, ou, d un côté, lés Suisses français et italiens
coi.ii' Lattent en grand nombre dans les rangs des Lombards,tandis que. de «'autre, les Suisses allemands massacrent
les Napolitains, il nous est impossible de ne pas reconnaître
que t honne ir est tout entier avec ceux qili' ne peuvent
s-tpp itp er à eux-mêmes la fameuse phrase gothique
dOchsenbein..
Le dernier fnt d armes des Suisses à Naples est quelquechose de si horrible, que nous doutons que 1' isloire des

peuples civilisés offre rien d'anatoguc.. Nous voudrions
trouver, pour désigner les auteurs d.; < es atrocités, un au-tre nom que celui de Suisses, odieusement souillé. Les hé-
roi.pies bourgeois de captes, confiants dans Ig parole des
officiers suisses, en ^'insurgeant pour aire triompher le
principe démocratique, avaient droit de compter, sinon surle concours, a:1 moins sur la neutralité de soldats- ou',
quo (tie merc'-na'res. font encore partie dit premier despeuples libres. Déplora le erreur! ce sont ces prétendus(ils aînés de la liberté qui ont noyé la liberté, naissante deleurs hôtes dans le plus pur sang napolitain ; ce sont lesmercenaires étrangers qui ont frayé aux lâches lazzaroni,
sur les cadavres .1IlI01l:cIÓs, le chemin du pillage, du viol.
du caroa,ect de l incendie ; ce sont les boulets suisses qui
ont f,lit de Nilples UII vaste tombeau. Comment M Ochseu-
hein, quand il aura appris ces affreuses nouvelles, trouve-
ra t-il que ses compatriotes se comportent à l'égard de
l'ah..;olllti:'llw'? *•Nous demandons, nous, si la Suisse, vraiment animée de
1 esprit humanitaire, ne dégradera pas du titre de cit. venset ne proscrra pas de sou territoire les sicaires de Ferai.
nand, nous espérons au si que des voix françaises et ita-tiennes et même allemandes s'éleveront dans la"diète sui<se.
pour demander- à Ajk Ocbsenhein qul'llc5 mesures il aVaitpiisesau nom du directoire fédéral pour prévenir un grand
t r me, trop facile, h. las, à prévoir.
M Oc senbt'in avait été assez heureux pour vaincre lesonderbund après avoir été vaincu par lui. La \ Ictojre !aplus complète avait même investi le président de la diète

helvétique d une espèce de dictature dont nous nous éton-
nons qu'on n'ait pas profité pour taire du rappel des riierce-
naires s isses, au serv ce des princes itaicns, unedes con-ditions de la paix avec le pftrti vaincu. Lt qu'on ne nousdhe pas qu'une telle condition n'eût pas été à sa place dans
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REVUE DRAMATIQUE.

ë
blealH,IIISTOIHQtÈ, La Jkl1'dtreJ drame intime en huit ta! par-M; do Balzac. — PORTE-SAINT-MARTIN. Le Mari*1
iifii

historique en douze tableaux, par MM. Du-f r .?' Ani -et tiliurleois et Dennery. — GAIETÉ. Guzllaume.f r^eur> drame-vau.leville en cinq actes, par MM. Du-
te81e.Debal'deU'J',Bulàool'dè;- Eric-fe-Fantôme, drame en trois ac-

f _s-ParM.M. Fournicr {.t-THÉURE MOXTANSIER. La, d'sillemagne, romanchevaleresque en un acte,MAI. Clairviilk' et Faulquemont. — Fechtc.r.^^6ert,^eaimailF«..rdinand;
elle l'aim;¡it de cet amour

}|sl 1 ninje qui sent que l'amour va lui échapper, ('t qui se dô-lérivll nt01t comme un naufrage près ci 'atteindre
. „ se débat contre la mort physique.

• ; ;''^'^^êté'-'aelueile,avec Téducation qui entoure nos
nalS8antfs s, avec, les institutions sociales dans les-

pellesï^iiff0115 t't0M^ns' renoncer à l'amour, c'est pour une fem'
à la vie.. L'hommea besoin, à ses heures de loisir,

de tro„v^,arri0ur chez la femme# et, comme-c'est lui qui com-
^ande ;Ç°îiciarrm^i à ne développer qu# ce sentiment; sans
s'inoui4t

«

dangers et des douleurs qu'il lui réserve, et dont
finit litrl^11[1.e Par se ITOUVCT victime, en vertu de la loi de so-ïidaritAK„|^1're,le tGUS lps tres. L'éducation donnée à l'homme aPour /Jeveloppol' facuhe. ; celle que l'on accor-

fie a In f. !mav:,,a pOUf but lI!'ique de-développer les far» "t ^ quei'honinvn
îouvei '(H] e,lIe. C l'eriucation de l'enclave,^-au bon plaisir du maître. e ; <

au^0ui ti 'iu'' n e6' cultivée qu'au point de vue de
qua. son âme s'épanouit à la vie; tout lui parle

cette ' et ne lui parle que celle-là : regards, cau.eries, li-
vreg ;oirnn{|UX' œuvres de ! l'isolement au foyer paternel ou
COniù4l nOS tr9vaux d'aigujl'e qui ne sont qu'un prétexte;
Pour s,i,ï'er 1|berf^. pleine à la rêverie ; tout, de près ou de loin •<iirj;re ?6^ee tiers un môme but : plaire, aimer, être aimœ.
i'amon3!ofeVl°,n' t'occupation erisentielle et unique ; il absorbe
^utes .CUltes î f.est la vie elle-m.èmi, et quan I il so retire,

loi rJd,ps. l'effarouchent, il ne reste plus au fond
tte l'Anti- qu un V14 immense que rien ne suffit à combler,
. ' «Wn '—r

rien, pas même l'amour maternel.
•
Si i'éducation, ail lieu de développer chez la femme un cer-tain ordre de facultés seulement, développait toutes celles dont

le germe apparaît en elle ; si la société donnait une satisfac-
tion à l'ambition de la femme, à son sentiment de l'art, si elle
assignait un but à cette activité qui se concentre tout entière
sur un sentiment faute do pouvoir rayonner sur plusieurs, la
femme n'en serait pas moins enivrante aux heures d amour, mais
elle monteraitdans l'échelle sociale, et, lorsque l'amour l'aban-1
donne, elle trouverait dans un autre genre d'activité le dédom-
magement des affections perdues.
Donc Grei -tî-ule, qui, (ie son été resplendissantencore, vovaitdéjà l'automne accourir à grands pas ; Gertrude poursuivait Fer-dinand u'un amour sans merci. A son entrée dans la vie, à l'épo-

que où son regard quètait partout l'amour, Ferdinand avait senti
le regard bleu de Gert- ude se reposer sur le sien. Il avait senti
cette main blanche— et non plus rose — frissonner au contact
do la sienne, et il s'était pris.à l'aimer de cet amour dont l'hom-
me aime pour la première fois. Gertrude l'aimait comme la fem-
me aime pour la dernière. Mais Ferdinand et Gertiude étaient
ruinés ; —un mariage s'était présenté : — Gertrude avait épou-
sé b général GrarLichamp, et Frédéric était devenu lo commis
ou mari..
Ce mari n'avait qu'un travers : Fils de l'empire, il avait juré

une haine à mort à ceux qui avaient ramené les Bourbons.—
Mais il' avai.t aussi uue fille, ravissante enfant de seize années,
au regard velouté, au cœur avide d'amour. Les yeux de Ferdi-i
nand rencontraient souvent ce regard, et ce regard brillait alors
d'un éclat ai tendri. La contagion s'étend vite en pareil cas ; Fer-dinand trouva Gertrude moins jolie de jour en jour.—Si bien
que le jeune couple s'aimait, se t'était dit, et se voyait chaque
jour dans la chambre même de Pauline, lorsque la belle-mère
commençaà concevoir des soupçons.
Ce fut une gu'rre sourde d'abord, lUtte de ruse et de petitesfinesses, escarmouches félines, jusqu'à ce qu'enfin un jour, olÍ

plutôt. une nuit, la marâtre surprit Pauliue au moment où ellevenait do reconduire l'infiièle ' - 1 *

Dès lors ce fut entre ces deux femmes une guerre sans trêve
et sans merci, sous les yeux du général, qui ne s'en doutaitguère plus que certains optimistes ne semblent se douter du malprofond qui dévore la société. Pauline eût pu y mettre un ter-
me en épousant Ferdinand; mais Ferainan t est fil::; d'un général
de t'cmpire, traître à son empereur. Gertru le le sait et brave le
ressentimentde Pauline. Ferdinand donne 3) celle-ci des .lettres
qui peuvent compromettre sa bette-mère. Celle-ci, à fo*rc< de
ru.;cs féminines, parvient à savoir que la jeune fille ports ces
lettres sur elle ; elle l'endort en lui donnant de l'opium, et les
lui et\!è-ve.,1.

•• •
^

^

Celte lutte dure penJant trois actes, haletante, palpitante. in-
terrompu0 seulement par quelques questions ü'entatil terrible,
quelques niaiseries de dandy,—à l'aille de C0.S petits incidents
de la vie ordinaire, naturels à la fois et complètement inatten-
dus, que Sé.laine trouvait si bien autrefois. C est ravissant d'ob-
servation minutieuse, de naturel et de passion. La vigueur, la
fermeté du pinceau ne se dément pas un instant pendant lesdeux tiers de t'œuvre. Le dernier-tiers a le tort de tourner trop
au mélodrame et de remplacer l'intérêt de passion par l'intérêt
de curiosité. Ces deux actes seraient excellents de la part d'un
faiseur vulgaij'o : ils semblent faibles après les tableaux énergi-
ques tracés dans les premiers. 1

Il est à remarquer, du reste, que ce défaut est ordinaire auxécrivains qui n'ont pas l'habitudede la scène. Nous faisions, il
y a huit jours, à propos du beau drame de M. de Lorentz, la
remarque que nous faisons aujourd'hui à propos du beau drame
de M. de Balzac. Mais c est affaire de métierde disposer en pro-gression croissante les diverses parties d'un drame, et que l'un
et l'autre auront bientôt appris. Espérons que ces deux piècesd'écrivaim consciencieuxet originaux sont le commencement de
la fin du règne de ces..faiseursqui, depuis quinze ans, n'ont qu'un
thème, qu'ils s'appliquent seulement à varier savamment en ui-
vers tons. • " <

C'est du métier que le Maréchal Ney joué à la Porte-Saint-Martin. Mais ici le métier est à sa place. Il s'agissait seulement
de découper une biographie en tableaux dramatiques. Les au-
teurs l'ont fait avec un talent incontestable. C'est une page d'his-toire populaire habilement disposée et représentéeavec un grandluxe de costumes et de décors. Parmi les personnages qui v fi-
gurent il faut citer Louis XVIII, Talteyrand,Mme du Cayla, Be-
lart et d'autres qui ont cru devoir garder l'anonyme. Le drame '

commence à la campagne de Russie et se termine dans t'avenue
do- l'Observatoire, après nous avoir montré la Restauration de
48M,- tableau do,cour, les conspirations militaires, tableau dO.
taverne, l'histoireamoureuse 'de Louis XVIII, tableau de harem,;
lé retour de l'île d'Elbe, l'arrestation de Ney et son jugement
par la cour des pairs. Le tout se termine par une de ces magni-tiques apothéoses dont le Cirque avait autrefois le secret, qu'en
I.,OU!'ant il a révélé à son -voisiti.-- -
Toute cette terreur blanche de la restauration présente un ca-

ractère de persécution qu'on ne trouve pas dans la terreur de 93.Les terroristes de la République avaient une excuse, il fallait à
tout prix sauver la France et la révolution; les terroristes de la
monarchie avaient une mission de paix, qui pouvait se pas-
ser complètementd'exécutions sanglantes. Les républicains de 93
étaient inus par le sentiment -(Iii salut public, les monarchistes dofBffrexerçwent mto vengeance. " * " ' * .

i
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Au reste, dans les réactions, les privilégiés sfint toujours plus
cruels que les peuples, bien qu'ils n'aient pas, pour excuserleurs colères, à évoquer de longues souffrances accumulées.
Mais de chaque côté la conscience du droit existe. Le peuple n'a
pas de compression à exercer, il sait que plus on discutera, plus
ses titres seront évidents, et il attend, impassible, que la discus-sion soit terminée. Mais il n'en est pas ainsi des privilégiés; la
discussion les tue ; ils le savent, ils se datent de la proscr:re ; ilsfont de la terreur parce qu'ils se sentent l'impossiblité de perosuader. C'est ce qui explique à la fois les réactions sanglantes de
1815, la sévérité des lois de M. Thiers, et Padmirabie attitude
du peuple de Paris après la victoire de février, et plus tard enprésence de provocations irritantes.
La Gaité vient d'accoucher, en une soirée, de deux drames ju-

meaux : Eric le Fantôme, Guillaume le Oébaî-(Ieieï,. "'"'K'':u
Le débardeur de la Gaité n'est pas ce gracieux composé ee

mousseline, de velours ét de formes moelleusemeetarrondies; cet
être, qui participe à la fois de l'Orientale et de la Parisienne,
que l'on rencontre avec ou sans masqueau bal masqua ; c'est undébardeur peur de bon, un' ie ceux q'.i défachMit et débarquant
les trains de bois sur les bords peu fleuris qu'arrose la Seine.
La -;u-i iit débar :eut' a épousé la fille d'une grande dam", aiôte
qu'enfant égarée, elle vivait sous l'humble toit d'un aub:T,;i"to.
La grande dame refuse, pendant cinq actes, de ratifier ce mariage,
et, comme il n'y a pas de raison pour que cela finisse, Guillauiiia
prend le parti de prendre tout simplement la Bastille. Le moyenréussit, la grande dame crie : Vive la République ! et unit les
deux époux.

• :Eric le fantôme est un bon gros mélodrame allemand, his-toire mystérieuse d'un nom volé, d'un trou du diable où un as-
sassin jette sa victimo, d'un jugement et d'un fantôm3 terrilrle
qui traverse les murailles et vient glacer le meurtrier d'úpôù.
vante.—Auteurs, MM. Fournier et Biéville.
Le rôle du meurtrier est fort bien joué per Albert.
C'est en Allemagneaussi que nous conduit le théâtre Montah*

sier. Mais, bien qu'il y ait bataittes, cavalcadeset chevatieraer'
rants, il n'y a là rien qui donne le frisson ; au contraire : Alcide
TOU3ez est chargé du principal rc-fe.
Nous avons à cœur de réparer un oubli de notre dernier feuil-

leton : en mentionnant les acteurs qui ont le plus contribué au
succès de la Famille Thureau, nous avons oublié de mentionner
un dét'utant, Fechter, qui remplit avec une grande franchise d'é-
motion le rôle du scutptput' amoureux de la hre;t\ Cet acteur
s'est placé du premier bond au nombre des nw'¡Ue'lIrs de la troupe
de M. Béraud, qui en possède tant d'excellent n
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e traité de pax, car chacun tait que lebl'andc" Nal)'e
,qui avait envoyé contre les corps 'rancs le général de |VN-

semberg et les meilleurs artilleurs de sa garde, était l'allie
et par conséquent le complice du sond: rs-und. Et c'e>t ce!
allié, ce compl ce, que vous avez laissé d, 'endre par des
haïonnetles suis es vous, t'ctinenu de l'ahsoluti:-IIII', qui
avez condamné votre pays à ' arder la neutralité envers la
France, m'mc dans le cas d'une guerre probable avecl'Autriche, votre plus ancienneennemie !

Une indignité !
On sait combien notre théorie d'association diffère du

eommui.isir.e. Mainte fois nous avon^ rente ce syst me.tout en réclamant po r lui comme pour toutes les'docîri-
I)es, le droit de libre d:,seus,ion. Ce n'est que par la viola-
tion la plus odieuse de tous les principes, ce n'est qu'enfoulant scandaleusementaux pieds toutes les garanties con-
quises par nos révolutions'successive.-, et eit dernier Jeu
par la victoire populaire de février, qu'on pourrait vouloir
aujourd'hui interdire a une opinion quelconque la faculté
de se produire pacifiquement, et de chercher son triomphe
par la persuasion. Autant nous trouvons bon que l'oncombatte le communisme par le raisonnement, autant nous
îfQUTons abominable que 1 on pousse contre les communis-
tes des cris de mort. Voilà pourtant ce qu'il nous arrivefréquemmentd'entendre, surtout depuis la criminelle folie
du 15 niai.
Al. Cabet, il faut lui rendre cette justice, s'était prononcé

dans son journal contre cette manifestâton. Il-parait cer-tain qu'il n'y as .istait pas qu'it n'y a pris aucune part
Jkh bien ! cda n'empêche pas que depuis ce jour le chef
des communistes icariens soit <'M butte a des persécutionsjouuîes, et t'objet de menaces sauvages. ( 'est peu que le
domicile du citoyen Cabet ait été dévasté par de prétendusamisrorured'Insla soirée du lli de ce mois, lui-mêmeà dô chercher son salut dans la fuite. Il se trouve réduit à
se cacher, moins peur se soustraire à l'exécutiond'un ri)ait-dat de la justice, que pour dérober sa tète à la fureur
d'ennemis aveugles qui ne déguisent pas leurs proje s san-guinaires. On nous assure que, tout récemmentencore, il aété promené devant la maison qu'habite M Cabet, et so:isles )eux de sa femme, une bière sur laquelle était inscrit,
en gros caractères, le nom de ce chef d'école.
Voici, au surplus, ce que nous avons entendu chanter

hier au soir sur le boulevard des Italien..., Est-ce avec i'au •torisationde la police républicaine que, sous le régime dela fraternité, les places et les rues de la capitale retentis-
Sdflt de chants pareils ?

LE RALE DU COMMUNISME.
Le communismeest le rêve des fous,
L'hommesensé doit en faire justice ;Frappons-le donc, qu'il tombe sous nos coups !
A bas Cabet et sa pauvre miliœ!....

* Quoi ! dans les airs, les cris de liberté
Vont arracher le monde à l'esclavage,
Et ce barbare ose en notre ciié,Prêcher l'amour de la communauté?
Le fainéant veut le partage !

Tel qu'un bandit redoutant le grand jour,
Cabet conspire et recrute dans l'ombre,
La République a craint que ce vautour,Lerjrrant sa secte, en augmentât le nombre, etc.

En voil t bien assez pour donnerune idée des dégoûtan-
tes provocations qui sont adressées au peuple, sous I ins-piration des passions réactionnaires, que 1'011 s'cHôrcerait
eu vain de nier en présence de leurs productionstout à faitédifiantes. Au lieu des maximes et des pratiques libérales
de la républiquedes Etats-Unis, n'est-ce îonc que le Lhich 1/oque nous saurons emprunter aux républicains du nou-veau monde? le Linch lo (loi de Linch), cette féroce etbarbare coutumedes Etats à esclaves, qui consiste à metfre à mort sur place, et sans autre forme de procès, qui-
conque professe des doctrines abolitionistes?

;

Projetd'Irrigations.

Le mémoire suivant a été adressé à l'Assemblée nationale
par noire ami M. J.-A. Durand :

Aux citoyens membres de l'Assemblée nationale.
Citoyens représentants,

Le ralentissement croissant du travail national augmente cha-
que jour le nombre des travailleurs dépourvus d'ouvrage. Lebien-être de l'ouvrier et la sécurité publique sont également in-téressés à ce que tout homme de bonne volonté trouve (;ans untravail assuré des moyens d'existence que la misère pourrait leforcer a chercher dans des attentats contre la propriété. Il estdonc urgent d'ouvrir à l'activité générale un vaste champ de
manoeuvres où chacun puisse trouver un emploi lucratif de sonintelligence et de ses bras.
Dans cette vue, j'ai l'honneur, citoyens représentants,de voussoumettre le projet suivant :

Organisation du travail. — OE-uvre urgente. — Mode transi-
toire,

S'arrêter à prouver l'importance de l'organisation du travail
c eat-à-dire a démontrer la possibilité de modifier la dispositionactuet'e des forces et des instruments de travail, de maniète àleur faire produire davantage, ce serait perdre son temps à dé-montrer l'évidence. L'amélioration de toutes les classes de prJ-priétaires et de prolétaires, de bourgeois et de travailleurs Ilé-pend nécessairement d'une augmentation notable de la prouuc-tion, laquelle ne peut s'obtenir qu'au moyen du travail combiné
mieux qu 1il ne t 'a été jusqu'ici.L'organisation régulière et complète du travail, telle qu'elleest comprise par ceitams hommes recommandables, est évidem-ment fertile en résultais avantageux. Mais l'application de cesystème demandebeaucoup de capitaux et de temps, et ses ré-sultats sont nécessairement éloignés, tandis que les besoins sontpressants et nombreux, et formulés en termes qui ne laissenttable" sur l urgenCe de leur donner une satisfaction équi-
Une multitude d'ouvrierssans travail font entendre leurs plain.toi, principalement dans les grandes vi"es. Ils sont un su Xtd effroi pour la société alors que dans leurs bras nerveux résidele germe de la prospérité générale qu'ils sont avides de dévelop-per à t avantage de tous. Pour le bien-être. des travailleurs fpour la sécurité générale, il faut donc ouvrir un vaste ehampd'o-pèration ou chaque homme de bonne volonté puisse se ruer à laconquête de son aisance, par la voie légitimedu travail..ft'rtileengrandios(>, la plus facilement réalisable la

plus. avantageux et immédiats, c'est sans dou-te la dérivation générale dos cours d'eau dans des canaux lé'c-muent inclines, qui porteraient dans les plaineset jusque bur1(-,s
.
crûtes des bassesmontagnes, les eaux qui, dans l'état a(-Luel, ne

•
aimaient leur passagequeparles ravages de l'inondation,L 'iri-i,yationau moyen do ces dérivrtions, ne serait pas seule-ment un présenauf cor.tre la sécheresse; elle aurait,en out epoar effet d engraisser los terres des limons qui aujourd'hui ont
a e tsevehr dans le soin des mers.C * ffl,laux 1e serviraientpas seulement à l'irriza ion ils Dro-oureraient: sur beaucoup de points, au moyen des chuté- quipro-trouveraientsur leur passai, une force motrice très p"(cieus('sepouri-industrie.. Là où il en serait b.soin, ils seraient fiïSï.rendus navigables ou flottables. Pour beaucoupdo ville" et vil.lages, ils ^ran-i.t un objet d'agiément et un rll(,Yer d'entretenirIn propreté, tout comme <i approvisionner d'eau l«s maisons à ncudo frais; Ils fourniraient au pays une grande quantité rie poisson

V i-é-veiiii- ou affaiblir les dais

de la rfelM en n'évaluant l'étendue
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Et si nous considérons que la presque totalité des surfaces ar-rosées seront converties en praiiies suffisamment fécondées prrl'irrigation
, nous trouverons que les parties non irrigables pour-ront profiter de l'immense quantité de fumier provenant cie laconsommationdes fourrages produits par les surfaces arrosées.

nous trouv. r ns encore qu'elles profiteront de la partie de lamain-d'œuvre, devenue inutile à l'étendue convertie en prairies.Nous verrons enfin que, dans quelques années, le produitgénéral
u sol de la France sera double.Quant aux frais qu'occasionnerait l'entreprise, ils ne dépasse-raient certainement pas lo dixième de la valeur de l'irrigation.
Or, il serait facile de onner ample satisfaction à tous les inté-
rêts qui se trouveraienten contact avec cette grande entreprise :aux propriétaires de terrains irrigables, on céderait la l'acuit '1
d arroser, moyennant paiement de la moitié de s.-k valeur. Surcelte moitié de valeur payée par lo propriétaire, le gouverne-ment prélèverait le cinquième environ, équivalant aux frais dont
il aurait fait l'avance aux travailleurs, et les quatre cinquièmes
lestants seraient partagés, par épates parties, entre ces dernierset le gouvernement. Et pour ce qui est du paiement de' cettemoitié de valeur, qu'ils pourraient trouver gênant d'effectuer en jnuméraii-e, les propriétairesauraientla faculté ue l'opéreren ren- |

tes garanties par privilège, par les propriétés investies du droit !

d'irrigation. Ces rentes, garanties par des terrains de valeur au !

moins quadruple, et dont l'intérêt, perçu par le gouvernementde la même manière que les contributions directes, serait parlui payé annuellement aux porteurs de titres de rente, seraientrecherchées avec avidité par les capitalistes, et feraient ren-trer promptement le gouvernement dans ses avances, sans lamoindre gène pour ceux qui profiteraient de l'irrigation.
Quant à l'opportunité d'entreprendre tout de suite ce grandtravail, elle est justifiée: 10 par les immenses bénéfices qu'as-

sure cette entreprisa aux propriétaires, à l'Etat et aux travail- |

leurs; 2* par le doub)'m nt.ue la production agricole qui mettra 1désormais la nation à l'abri de la disette; 3° par la nécessité(Jedonner satisfaction immédiate aux demandes de travail qui sur-gissent de toutes parti et qu'on ne pourrait repousser longtemps°
sans compro 1 ettre la sécurit \ générale.Quant au mode d'ex'cution, nous ne nous arrêtons pas àl'idée de donner, suivant l'usage, les travaux à l'entreprise, àdes gens qui, en suivant la vieille ornière, perpétueraient la mi-sère des travailleurs et les tiraillements qui tourmentent la so-ciétÓ. C'est le moment d'essayer un mode d'organisation du tra-vail qui puisse tirer le travailleur de cette apathie, de cette in-dolence qui doublent la peine de ses labeurs, en réduisantdemoitié sa puissance productive; c'est le moment de montrerquede ses bras et dé" son intelligence peut jaillir cette aisance quequelques esprits creux ne croient réalisab!e que par la spoliationde ceux qui possè lent au profit de ceux qui ne possèdent pas.Nous proposons d'organiser, pour l'exécution de ces travaux,des corps de travailleurs composés d'ingénieurs, conducteurs'
piqueurs et simples ouvriers. Tous ces corps, dont chacun seraitconvenablement hiérarchisé, dépendraientd'une direction gêné-rale du ministre des travaux publics. Les grades y seraientdis-tribués d'après le mode suivi peur l'armée.Les ouvrages seraient donnés à chaque corps, à la tâche, aupm ordinaire des adjudications. Néanmoins,comme les travail-leurs manquent généralement d'avances pour pourvoirlong-temps
à leur subsistance, les journées leur seraient pavées à titre d'a-compte, chaque quinzaine, au taux habituel du pays.La solde provisoire des ingénieurs, conducteurs et piqueursserait la même que celle dont ils jouissent dans les pontr-et-chaussées Celle des terrassiers, maçons, forgerons, etc., serait
la même que celle qu'on leur alloue aujourd'huisur les ateliers or-dinaires. Néanmoins, dans chaque catégorie de travailleurs, il vaurait trois degrés de solde, dans lesquels chacun serait classé
par ses supérieurs, selon son activité et son adresse.Dès qu'une entreprise serait terminée, chaque coopérateur
prendrait dans les bénéfices une part proportionnelle à la soldequi lui aurait pté allouée provisoirement.
Tous les objets nécessaires à la consommationdes travailleursseraient achetés en gros par chaque corps et livrés au prix derevient. Il y aurait aussi toute facilité de réaliser le ménage so-ciétaire, dont chacun pourrait, à sa fantaisie, revendiquer ourepousser les avantages.
De ce qu? nous venons d exposôr il résulte que l'entrepriseque nous proposons procurerait les avantages suivants :1° Le produit du sol de la France serait doublé.
2° Les propriétaires de terrains arrosables auraient un béné-fice net équivalant à la moitié de la valeur actuelle de ces ter-rains (1).
3° Les travailleurs, lors même qu'ils resteraient dans leurapathie ordinaire, a teindraient à une solde triple de cellequ'ils reçoivent aujourd'hui. Mais, comme leur activité ne peutmanquer d être excitée par l'intérêt qui s'attache à une œuvre(iont on doit retirer un bénéfice proportionnéau zèle et à l'éner-gie qu'on aura déployés pour son accomplissement, on est fondé

a supposer que, par l'effet de ce stimulant, le travail ordinaireserait augmentéde moitié, et la rétribution accrue dans la mêmeproportion. Si a cela nous ajoutons l'avantage pour le travailleurd obtenir tous objets quelconques au plus bas prix possible, nousreconnaîtrons facilement que les moyens d'existence de l'ou-vrier seraient quintuplés.
40 La nation obtiendrait, en bénéfice net, le cinquième de lavaleur totale de l l'ii-i-ijatioti. Cela lui rendrait faciles de nou-velles entreprises qui absorberaient,fians l'œuvre ;e la prospé-rité générale, toutes ces forces que l'imprévoyance et l'anarchiepoussent continuellement à la subversion.

J. A. DURAND.

Revue des Journaux.
LA PEUR DU CONSTITUTIONNEL.

«Le Constitutionnel a peur.- «Il estcoutumier du fait. Il a peur de Henri V, comme au-trefois ?
—«Il n'y croit plus depuis que M. de Genoudey croit.
—» Il a peur que M. Thiers ne soit pas élu?
»Un peu, rt. il malmèneassez vertementsur ce point le Na.tional qui avait osé insinuer que le petit homme pourrait bienêtre tout simplement un brouillon. Mais il a une autre crainte.
» La guerre? Le lendemain de la révolution il était sûr

que l 'Europè allait tomber sur nous et nous écraser.
—» Vous n'y êtes pas.-»Alors il craint de voir renaître l'hydre de l'anarchie, cettehydre contre laquelle il a usé tant d'encre aux -beaux jours deseptembre 1835.
-» A peu près. Les clubs de carrefour l'époavantentet lesateliers nationauxaussi. Il voit là une épée de Damoclès susper-due sur le cou de la capitale ; il voit là des légions de repris de

justice prêtsà semer l'irritation pourrécolter le pillage. Il lui estimpossiblede vivrosous un horizon aussi rembruni.« La sécuritéde Paris exige que des mesures fermes et promptes (l'expulsion
légale) rassurent les honnêtes gens. »
Sans doute, il y a des repris de justice à Paris, c-t même enassez grand nombre ; mais, lors même que la police, ce que nous

ne supposons pas, se relâcherait de sa surveillance, croyez-vous
que les hommes qui ont rompu avec tasociété ne sont pas en-core plus efficacement surveillés par le peuple, auquel ils se mê-lent, qu ils ne le seraient par la police. Rappelez-vousce qui estarrivé alors ue toute administration était désorganisée. Il y a eumalgré toutes les causes qui semblaient au premier abord devoi:produire l'effet contraire, il y a eu à Paris dans le mois de mar.,'1848, beaucoup moins de crimes qu'à l'époque correspondante
JP l'année dernière. Plus vous confierez à la garde de la nation,plus vcus serez en sûreté.
Mais les forçats libères ne sent que le prétexte. Ce n'estpas

1 action des repris de justice que redoute le journal réactionnaire
de M. Thiers, c'est l'action du peuple qui ne veut pas voir tombai
la république aux mains des brouillons.

La Presse publie uno lettre de Louis Napoléon, en date deLondres, 23 mai. Nous y lisons la déclaration suivante, que nou-,aurions voulu trouver dans les lettres des princes d'Orléans
:

« En présence d'un roi élu par deux cents députés, je pouvais
me vanter d'être l'héritier d'un empire fondé par l'acisentimenl
ik,rrafià,g(1)04

»mtftpeut,
dv*btt>e par su ooer qu'enmoyennela valeurdes

d:\ quatre millions de Français. En présence de la souveraineté 1nationale, je ne peux et ne veux revendiquer que mes droits uecitoyen français ; mais ceux-là, je les réclamerai sans cesse avec
1 etier-,ie que donne à un cœur honnête le sentiment de n'avoir
jamais déméritéde la patrie. »
Le mémo journal reproduit un dialogue de Socrate, dans le-quel le philosophe athénien remet assez durement à sa place unjeune présomptueux qui a la prétention de sauver la république

sans avoir fait des études spéciales.

Ultnion, 1 Ere nouvelle, VAssemblée nationales'cnjfjftaetrt'l
au projet de décret sur le divorce.
On le trouve inopportun et désorganisaleur, vexatœ^ pomftJa

femme, illibéral. ^jj
Il n'est pas inopportun, car une des causes qui ont<1.Btrrmlé

In révolution de février, c'est le retentissement cu fcme hor-rible de l'hotet Praslin et de quelques autres faits^Hfene
genre.
Il n'est pas désorganisateur, car, où l'indissolubilité du ma-riage entretient le désordre, les querelles, les luttes don'oureu

ses, le crime, ledivorce permettra de rétablir la paix et la liberté..
Loin d être vexatoire pour la femme, le divorce lui donne

contre le despotisme des maris une garantie que la loi actuellelui refuse.
Il ne constitue pas un privilège en faveur de la richesse, carla réforme du code de procédure étant une des conséquences for-cées de la révolution, les frais de justice dont le d ivorce est gre-vé disparaîtront de toute nécessité.
Au reste, la question est complexe, et nous aurons à y revenir.

NIAISERIES.
faut être armé (I une triple cuirasse, rio patience, de bonho.

mie et de mansuétude, pour ne pas s'irriter à la lecture deteu-
^ tes les niaiseries qui s impriment à propos des doctrines socia-
à les. Combien, parmi ceux qui se voient forcés d'en parler de-
i- puis deux mois, se sont donné la peine de les étudier ? Nous ga-
3- gerions qu'il n'y en a pas un sur vingt. La plupart se lancent
t- dans cette petite guerre de partisans et tirent leur coup de fusil

pour ou contre, au gré du hasard et selon la tendance du journal
® qui accepte leur prose.
~ Ceci est à propos d'un article de trois colonnes, signé Jules
n

Le Bastier, et publié par YUnion de ce matin, sous le titre : Dela valeurrelative du capital et des salaires, et qui débute ainsi :
« Le défaut radical des doctrines socialistes, celui qui leur est

v plus particulier, c'est la violation do la personnalité et de la li-
fl berté humaines. »

Es'-cc à dire que M. Jules Le Bastier considère les socialistes
comme des imbéciles ou des mauvaises gens?

« Non, certainement, et c est un hommagequ'il faut s'empres-srr de leur rendre, loin de vouloir opprimer l'humanité, ils sont,ia plupart, animés des sentiments les plus généreux et les plusphilanthropiques; ils sont seulement égarés par l'esprit de svs-
's

de tous les esprits le plus absolu et le plus orgueilleux. »
t- Or, quelle est la première erreur de système que signale M.it Jules Le Bastier? C'est:
" « La distinction que les socialistes cherchent à établir entre£ le capital, le travail et le talent.

» Cette distinction, imaginée premièrementpar Fourier, vraie,
r arbstraitement envisagée, est complètement fausse et impossible
e en pratique, et en tant qu 'on l'envisage socialement et économi-qucmeflt, elle tendrait, dans sa réalisation, à violer le libre ar-
s bitre et la dignité de l'homme. »
® Il vous est sans doute difficile de deviner comment une dis-* tinction bonne en principe peut violer dans la prati ;!le le librearbitre et la dignité de l'homme. Cela vous sera, lecteur, encore
Q

plus difficile à comprendre quand vous verrez M. Jules Le Bas-tier, dans les lignes suivantes, reconnaitre comme parfaitementjuste la répartition proportionnelle au capital, au travail et au
- talent:

« Après tout, quel but se propose l'école socialiste par cette
r distinction? Rétribuerproportionnellement à leur concours et leplus équitablement possible les trois éléments de la production

't le capital, le travail et le talent.
3 » Certes, qui que ce soit, et moi moins que personne, ne luicontestera la légitimité d 'un pareil but ; pas plus qu'on ne con-
4 testera au saint-simonismela justesse de son axiôme fondamental:
3

A chacun selon ses œuvres et sa capacité.
^ » Encore une fois que veut ici l'école socialise? que chacun
r

des trois éléments en question ait, dans le partage des bénéfices
, de la production, une part bien pondérée et proportionnée au
. concours qu'ils y ont respectivement apporté. Rien de mieux et

DJUS sommes d'accord sur ce point. »
i D'accord sur le but, M. Jules Le Bastier croit différer avec
- FOUfilr sur les moyens. Voici comment :' « Il n'y a, dit-il, que deux manières d'atteindre ce but. Ou
3 laisser aux individus le soin de déterminer librement entre euxquelle doit être cette part de bénéfices ; s'en rapporter au guidele plus sur, à la nature des besoins réciproques de chacun d'eux
pour fixer la valeur du concours apporté dans la production des !

richesses, soit par le capital, soit par le travail, soit p:tr le talent. j
» C est le principece liberté ; la meilleure base d'appréciation j

car c est sur la nature immuableet éternelle des besoins de l'hu- Imanite, que s'appuie cette appréciation. I

,) bien, conformément a la doctrine de Fourier, inventeur !
de 'a di Uinetion en question, fa,*î-e inte v i i- un a j<n'purement Ihurnain, extérieur à ces besoins, tel que le Gouvernement oulEtat, afin de réglementer artificiellement les rappoits (i'indivi. I
dU3 a individus, fondés sur les trois éléments de la production I

des richesses, et de fixer arbitrairement, a priori, la part des I

bj:01éfices qui résultent de leur concours respectif, laquelle part '

e. t ainsi estimée par Fourier : ijtS- au capital, 5112" au travail
Iet 31f 12e au talent.

» Nous laisserons à nos lecteurs à juger quel est, des deux I

moyens, lo meilleur et le plus équitable en principe peur attein- I

ire le but proposé. » 1

Nous laissons, nous aussi, nos lecteurs à juger de l'ignorance I

profonde do M. Jules le Bastier, en matière de doctrine phalans- j <

térienne. Dans quel livre de Fourier, dans quel livre de sonéco- I *
Ip, a-t-il vu que nous fassions intervenir l'Etat, le gouvernement I *

ou quelque autorité que ce soit dans les rapports du capital, du j ^

travail et du talent? Qui donc lui a dit que ce n'était pas sur la
I
ciil)erté entière des parties, sur leurs convenances amiables, sur I dla nature mème de leurs aptitudes, de leurs goûts et de leurs be- I 1(

soins, sur le plus grand respect de la liberté individuelle, que I dnous fondions l'harmonie et la conciliation des intérêts? Il n'a- j 1(
vart qu'à jeter les yeux sur -Ie titre même de notre journal pour I a,voir que la répartition proportionnelle au capital, au travail et I
au talent repose pour nous sur l'ASSOëIÀTIOS LIBRE ET VOLON-

I
TAIRE de ces trois agents de la production. S'il a ouvert un seul Ilivre de notre école, et si c'est dans ce livre qu'il a puisse les I cichiffres de 4|I21' au capital, 51He au travail, et 3112, au talent, I teproposés pour la répartition, il y a mauvaise foi de sa part à j sedire que ces chiffres ont été fixés arbitrairement, à priori par Irouricr; car il est dit dans tous les ouvrages de t'écote que ces I ar
chiffres n'ont qu'une valeur idéale, démonstrative, et devront va-

I

rier dans la pratique au gré des individus, des industries, des fo- I V
| calités et des circonstances. - :

j { f
Ainsi tombe tout t'échafaudagecritique de M. Jules le Bast'er, I j»,et ce penseur se trouve pris en fragant délit de fouriérisme' I jntpuisqu'il approuve la libre répartition proportionnelle au çat)i- Ital, au travail et au talent. I de

Révolution européenne.
Nous n'avons pas de nouvelles de Naples postérieures à celles

qui ont été publiées. On dit que les Calabrais marchent surNaplos,

— Del Caretto écrit de Montpellierqu'il n'a pas quitté .UO seulinstant cotfe viRe, où il est arrfvé le i1 février aernwr.Il «---

Le Pensiero italiano, de Gènes, annonce queno et autres patriotes qui ont réussi à s'échapper de WJviennent t n toute hate a Paais, renare compte au gouvernai 9tlesimmédiate.ements du 15, obtenir, ajpute ce jouriial,
Parmi les victimes se trouve, ajoute le Pensieto, une l, S

caise que les lazzaroni ont tuée après lui avoir voie 80 000 tr ^

I.C." ""..nlt. «lo hir ^-l I)t-ri décachètent le- j
res qui sont expéuiées de Turin à l'armée, et celles qui de [

*

njnee sont envoyées à Turin. Le fait est dénoncé par un jour *^rèàinonarchistede Turin, le Resorgimento. |*

qui avait écrit une lettre publiée dans les
l0MUX italiens pjur recommander la candidature de Charte|,bert, p'I pas été révoqué de ses foncions de chef des ai t, iau minptèredes affaires étrangèresde France, comme on pa iIl a #£ui iui-memc qu'après la publication de cette lettrr, " ^-pou^ît rester il son poste, sa position donnant à sa lettre«ÉWlere quasi-odiciel, et il a donné sa démission. S

^xt tioii de"¡eulIA- -Le gouvernement vu if jpublier une formule de pétition qu'il engage les Viennois 1
gner p'Jur protéger de leur fidélité à l'empereur et le pri. *revenir à Vienne. i
Les habitants de Prague (Bohème) ont rédigé une adresse n

i
appeler Ferdinand à Prague. jOn lit dans une correspondance de Vienne, 20 mai :

I
« L'opinionpublique se prononce de plus en plus ; si l'emn^ tne revient pas, nousncus (,Ionn(,rêns un gouvernement provis,,^et si la camarilla vend l'Et >t aux Slaves, nous, Allemands, ,1nous formerons en Etat allemand. » ^
KM'mbl e "nllouale allotrnn *o. -Lep¡¡rll'nJ J

national allemand qui vient de se réunir à Prancfort a ddais sa séance du 24 : |
« 1° Qu'elle nommerait une commission de 30 mernhi

j
s occuperait de la préparationd'un projet de consti!u:ion I
commission de 30 membres pour s'occuper de la question»'3travailleurs; 3° une commissionde pétitions. »Trouble... de Maycnce.- Il parait qu'une

collisj
éclaté dans les rues de Mayence entre la garnison et Miltants. On lit dans une correspondance au sujet des Mayençal^J

« Au milieu du mouvement de régénération qui s 'OI)erepn
1

lemagne, toutes leurs sympathies sont tournées vers la Fur !;s aiment a "iterles souvenirs de l'Empire français et .Jc' «i

p ,)Iéon, qui appelait leur ville sa bonne ville de Ma^emv J
MU?. In F".E 80,us leq»?l ils ont gémi depuis trente

,MS
^

res faites a leur orgueil par l'aristocratie militaire nflsienne, que les Allemands désignent sous If' nom de nrmMnismc, ont amassé dans le cœur des Mayenç i, un vieex fWlde haine, et la prompte retraite de la garnison prussiennetlseule prévenir de nouvelles collisions en attendant que Ir" Ssions populaires se tournent contre !es troupes autrichienne
qui ne peut manquer d'arriver malgré le bon accord «ni,a Ûqui règneen ce moment entre ces derniers et les bourgeois,

, jLa commission envoyée à Mayence par l'assemblée natiûn¡4
I alleman le n'a pas encore fait son rapport. g|
| La Diète de Berlin et celle de Dresde sont réunies; l'AgirJ|nationale de Francfort est saisie d'une proposition tendant àdéclarer nulles les décisionsprises par les autres assemblas iflemandes.

Nous sommes <ans nouvelles des insurrectionskiui ont eu ^en diverses villes d'Espagne. T
La rpina de Portugal s attend à voir d'un momentà l'autre 11

mouvement insurrectionnel eclater dans Lisbonne, et elle a-
J

un navire tout prêt pour s'enfuir. ' 3
« Une escadre française est attendue à Lisbonne. On dit fle nouveau ministre français est porteur d'instructionspourfltenir t entière exécution du protocole du 21 mai 1845 »

W

Un écrit d Irlande :

Dans
L\» lesfièvre fait d'u grandsrava-es Parmi lespauvres en Irlar ±

vrp
ne «nfÏTs* U"10"' °" craint que l'agglomérationd*>;Jpréjudiciable et il est question d'établir«

comté
deClare.Tel uu moiiis 1 l'étatdes choses à Scariff,
^ ibereon, maltraité, les pauvres ne peuvent ; Fêtre tous secourus, et la police ne cesse d'amener devant 1mWb maux des hommes dont le crime est d'avoir voulu ne u,

ji,
laissermourir de faim en dérobantde grossiers aliments cVH
peine si ces malheureux ont la forcede se tenir sur leurs laé-ï,Lorsqu on les appelle devant le magi.-trat, la plupart snilifi lS
comme un bonheur la condamnation à la déportation. »' ^
ÉECTIONS. Le représentant du peuple, maire de Park

M
Vu I arrête lait en mairie de Pari., le 23courant, relatif ^

du peuple qui doivent compléter ;)u semblée nationale la députation du départementde la seine, -1«
Je Arrête : eu
x.

mrlrt;i'îlr*-|LfS citoyenset qui restent inscrits sur les liste» #
es dedernier A1 ceu,x qui sont, inscrits sur le tableau W

n cies ^ômes listes, se réunironten assembléet. dimanche 4 juin et le lundi 5 dudit mois, à l'effet
ri, nommertorale onze représentants du peuple, qui seront chois i -

2A
lJ- aucune condition de cens ni deuomicile, parmi tous les éled ii?1de vingt-cinq ans, et non ju liciair.ment interdits ou iir pendus de 1 exercice des droits cin-iqties.rfu\ Ait. 2. Le scrutin est ouvert : 1

»-
six boitesdunwtin et suspendu à huit heurt!

,
ln ^^ fqU î kX 0,U,Squi enfermeront les votes scr.' ^
ÎS

closessoir,Leet Reliées»,ll pour être réouvertes le lendemain.
rt I *lfnî scrutin sera continué à six heures du roatit

rin,eA°i m" ; drvra 5'(coult r une heure-:: Zs
11 fin du rcriiaiappel des électeurs qui n'auront pas vcté et la cMturf - xla séance, qui est fixée à huit hcun-s,- comme il vient fi être -x Lfs boites s(ront closes et scellées peur être ouvertes aue ^ :!- ment précis ou commencera le dépouillement, c'est-à-flirt>''j juin a sept lieures L.umatm..
e Art. 3. Des affiches portant désignation des locaux où lesCil

?£
teurs de Paris devront se rendre pour voter, apposées par pH.

)-
I snins des maires des arrondissements partout cù elles pcur1

,
l'être, seront publiées cinq jours au

moinsdvantpélrteut
piepol

I électeurs, et au plus tard le i"1' juin. P"?
^ I u-V.V4' Lrs ma!res des communes, chef .lieux de canton

!?"
i I chels-lieux de section, après s'ètre concertés avec les délf-'" »°
-
desarrondissement.soÙde Sco;HIX et de Saint-Denis, désigne.ronlI
localités ou se réuniront les électeurs. Ils indiqueront l'on JÇ'?I les-dans 'r chaquede commune sera appdée, et l'heure à la# ilj!

: 'i! f
I
1er

ju'in Vls sera afficbé dans toutes les communes au plus ^ ^
I 5. Les maires des arrondissements de Paris et des aU' fÈJ
deeî de"!?" Pa/Un "cond avis, rappellerontaux électeursW rme

l °f1,onr connaître à (ji!1 ,^u
sester

a la
îir,U!;et f'ans nuellc localité les cartes '

f
8j dispositiondes citovens. 4.
•

I articles
ÎT éÙ0- fmi aceJuidont il est •/#> Wi3 et 4 du présent arrêté. M

t
raPPCII(lfcntaussi dans leurs aftehes#®J termes des institutions x,u Gouvernement provigoife du 8^'

*
I (^rPier'. éle('t.pur:s, avant Il ur entrée dans la,

Halle >vflf ^
I léuiger leurs bulh tins de vctt%, afin qu'il n'y ait. DIUS mi'à V

IlI I appel des électeurs et recevoir ces bulletins. ' ?®?pfindispensablepour la rapidité et la :-ùreté dPs él^tio m̂erun ®
deÂIPat.ris {'t.eansprésfnt 'a alficlié, rl11us les arrondit .JteVf
lâ Seinp. t 3 «m^Unesdu
Fa t à Paris; le 27 mai 1818.

•
POOl'du rcup'e, maire c'eF r

Le ilarea ';oint,j 0l
Pour ampliation : •

EDMOND Ail
VM.

U Secrétaire général de la ri^'irie dee



Organisation
des Ateliers nationaux.

S Aré Le ministre des travaux publics, j

l'Ps,dI ! que lesqupstionSrela relatives aux ateliers nationaux7^'ulI prf'".n:>n)ernentC°n"VfhaqueJo'"' une importance plus grande, eu égard au

Y
I .¡¡Cl'doP.lj'ra;lt considérable qlte' ces ateliers ont atteint ;

Con»'c"
nu? la situation de ces ateliers appelle toute la !

'le, '&»?fi0 l'administration, dans l'intérêt commun des tra- I

del'Etat; '
|

' l'Aline commission composéed'administrateurs
,
d'ingénieurs

rn:ij fnstriets, est établie au ministère des travaux publics, sous
de commission des atelieg,s îiatioiî,,(,iix.

0tl1,
^ïfcetteî commission prendra une connaissance approfondie

H). les détails relatifs à l'état actuel des ateliers nationaux
ives

16?"&!<U'Fia|era les modifications et les perfectionnementsqu'il est
«'-Tire <!'Y introduire ; elle proposera toutes les mesures qui

dit
--8
waitroot-les plus propres à diminuer les charges qui pè-

1
ne fn1-ur.s

l'£tat, sans porter atteinte au principe sacré de la ga- |
ç ^ du travail ; enfin, elle surveillera par elle même, ou par

(le ses membres qu'elle aura délégués à cet effet, rexécu-
• |0Î,

instructions qti'ette aura données au directeur de' ate-
do «eus t'apprebation du ministre ;
si. "TfVfl directeur ( t,les employés de tous grades attachésà l'a !-

- de
",1111111[,,.tration et à la surveillance des ateliers nationaux se m t-

la disposition de la commission ou de ses déléguée, quandi
'un seront requis, et lui fournitont tous les rcnseisnemen's;Tt

elle peut avoir besoin pour accomplir la tâche qui lui est

nommes membres de la commission, MM. Boulange,
eUr étai re généra! au ministère des travaux publics, président ;
ire scf\iary inspecteurdivisionnaire des ponts et chaussas, vice- <

ouj ^iient; Cavé, ingénieur-mécanicien,— Delambre, chef '^ iiyj-iio'n au ministère de l'agriculture et du commerce;—
?n'
#e ^nieur civil ;- Flachat (Eugène), id. ; — Grouvelle. «

idd
.f 'jlerman, chef de division au ministère de l'intérieur;—
j entrepreneur de bâtiments; — Maher, capitaine de
Xl'ônprie;— Polonceau, ingénieur civil; — Revnaùd, ingë-,

,

ru'n'
^"uren chef des ponts et chaussées; Rieublane, chef de divi- 1 <
Un

à la préfecture de police ,
-Trémi..;eau, chef do division à

les
la mairie de Paris; — Léon Lalanne, ingénieur des ponts et i
Aiiitf*. Il'quel remplira les fonctions de secrétaire. 1

Par
arrêté du citoyen rfiiiii;tre des travaux publics, en datte [

15 1^3 mai courant, le: citoyen Léon Lalanne, ingénieur des pont s [.

bi. chéluHées, a été nommé directeur du bureau central des ale. ^

: jiers nationaux, en remplacement du citoyen Emile Thomas, ap.. 1

Il, ipelé à d'autres fonctions. ^
e' pub!icati°n de ce décret a été précédé de la proclamation c
ia. g
Le Le Gouvernement s'occupe de préparer pour la réorganisa- S fi

(18
'|ôo(l s ateliers nationaux des mesu:es qui sont devenues néces- I p

'S- jjires.
,

' u
a :';fks erreurs aussi préjudiciables aux intérêts de l'Etat qu'à
nt (eux des

véritables travailleurs ont été commises au milieu de p
ut Janrt'cipitat'Ot' avec laquelle on a été obligé de faire les 1 re- u
* jjiors cmbuganements. - r
"e ; » Il en résulte que des hommes qui ont des ressources parti- rr
31 (culirresont'été admis au bénéfice ue l'inset-ipt;on ; d'autres se él

sont fait inscrire plusieurs fois sous des noms supposés et sont p
6

p-venus à toucher plusieurs salaires - la place due à des ouvriers : a.
jnéritanls a été ainsi occupée souvent sans droit réel ou même j

,. desmoyens frauduleux. -
j b.

« Il serait donc à'craindre que ces dépenses abusives ne per- II
missent pas à l'Etat de continuer, ainsi qu'il en a la ferme intei- J
.(ion, à assurer le travail de la population ouvrière, p

e

te O:IIH cet état de choses, il est nécessaire de procéder à un je
nouveau rf'censement,
4 » liien loin d'entravercette mesure, les véritables travailleurs til
voudront y concourir, parce qu'elle e t juste^ et que, loin die m
jp;rt<'r attente à leurs droits, à leur position, elle est, avant tout, CI
!<jans leur propre intérêt. si
t» Le Gouvernementn'aura pas en vain fait appel à leurs si n- l'è
liments d'honneur et de loyauté. Il compte sur eux, comme ils
Pavent compter sur lui. m0 B Le ministre des travauxpublics, TnÉLAT. » |

: o

f
.

'
! t1

.
On lit dans la partie non officielle du Moniteur universel :
; ? le citoyen Emile Thomas, directeur des ateliers nationaux,

. dei reçu du Gouvernement une mission pour Bordeaux, et il esl
jsrti hier de Paris. Cette nouvelle a causé quelque agitation au-
jour .'hui parmi les ouvriers du bureau central qui e.-t établi
•
dans le parc de Monceaux. Le ministre.des travaux publics s'y
?' transporte et y est resté plusieurs heures pour calmer les os- triprits. Ce soir, l'effervescence est apaisée, et le nouveau diref- 'e^«r, le. citoyen Léon Lalanne, ingénieur des ponts et chaussées. jçS
Spu être installé sans aucune résistance. Nous espérons qus
!$|tte agitation sera.passagère, et l'on ne comprendraitpas qu'elle- n$
ié prolongeât.Le Gouvernement est animé des sympathies les so',
jus sincères et les moins coutestables pour les travailleurs, et j tui
njMne saurait en douter. S'il pense à supprimer les ateliers na- f ots,totaux, qui ne peuventen effet subsister, il sait aussi quelle ré-
"serve et quelle sollicitudeméritent les- souffrances de tant d'ou-
Ysers qui, privés de travail depuis longtemps, trouvent un s»'-• onIà peine suffisant dans les ateliers que l'Etat leur tient ou- 1 oiii

::
, ,

'
- .

1
luUne commission spéciale, nommée par l'Assemblée natio-. etcapplique en ce moment, de concert avec le pouvoir exé-

cutif, a trouver des ressources nouvelles,,et le Gouvernement ne qu
.foPiJfj a prendre aucunemesure sur les, ateliers nationaux avant pr<fie des débouchés assurés et nombreux ne puissent ètre offert- t'ai•^ouvriers honnêtes et laborieux. Mai-, si le désordrevenait crero'ilneureusoment à s'accroître, si de coupables intrigues pou- Pl'(
vaient prévaloir près des travailleurs et les égarer, l'autorité se leseiraitcontrainte, par les plus impérieux devoirs, à user de lapiissance qui lui est confiée, et à garantir par des mesures én"r-
B'ques la complète exécution des ordres qu'elle1 aurait ci- -u de- 1
vo» dOIlllcr. ».. />f on
%, - 1

Iffi brusque départ de M. Emile Thomas ayant été l'objet d<

.
^up de commentaires, nous croyons devoir reproduire, à
ie renseignements, la lettre suivante, écrite par M. E.T.ho-
en date de Chartres, 27 mai :

\ chère mère,
\
^je^çomme-jete l'ai promis, de Chartres; voici tout"
{j0niJ? "ar|''véhier sou- chez le ministre, il me demande de Hui
'lir im-l^- *c'lama ma démission, et m'annonce que je vais pwr-
BlifaiL11 ?toment en mission à Bordeaux et à Bavonne; o"b.\-adi™^ a«Uct,ne' et il m pareillement interdit d'aller te(..\f.1?
po|i#0^v

de sortir de I'Iiôt(.1 ; tout cela avec infiniment.
pje

iW6 °i ^ aPPai'once d'amitié. J'écris ma démission, je la co- ;

teme
\ï pf0 doubieà llierre, une lettre à toi et une 11 F»n ;

mo'::II
m

ayea dù te porter ces. trois lettres hie,, au soir,. aupasse-onr? ' " a donné sa parole cVhonneur. On me donne, unofficier?'e^ en voiture à dix heureset demie avec d eux!d'aquiont pour lest;lus grandségards, etn jont.
î giyë à (lu® col ccUifier au gouvernement que je suisar-
'ft cejnj dplCfux-' J ai lettrmpour-le '-préfet (10 là Gironde
-maisdHi

•
' ytun8 niisoipn ti;és..honcj:aJ>l:e sans d,a ute, 1'{--J'^v^dcmment qu'un pt-étexta.' Le

.
motif-véi itàblo

,.,.v#j.J-^«8»que-jCelul-ç]; " ;i j

'res(ma'C<)nime,u lisais, déclaré'que, ci on prenait de-«. r6u j'^retiripi^68^3 !0nt;js pour la tranquillité publiquu, j»"
;-?u Moins .,lsP?urn'eri pas supporter la i-(--(,ponsabilité, ou tcùt
11 Je s

jW 'ell appellerais ig l'A,sembléJhationile.
'^i'ai iW KÎ-^U'0n a violéma liberté sans motifs rationnels,
'«t nt; iaM„:, ou ' 'parce que je veux, avant tout, être bon citoyendevenir un brandon de discorde.
' £ .

» EMIJLBTIIOUAS. »Siiéet^f a^ressûnt °'tte copie, madameThomas l'a acconfcpa- !

suivante
; ;i

données hier matin devant les employée
? a .nationaux<, ninsi qu > devant plu-ie'ur$ de

^Vauv club des détenues par M. le ministre des'^vais'ufï sont complètement ci'accord avec cette t(t.<re;
publia

a *
^Péwqu'elles deviendraientofficielles, et je ne les^l'sonT.T4.P°llrdétruire les bruits qui circulent dans Paris et

,, < UttmUJtoires à l'honneur de mon fils. 1)

*

„

^'CIER18 nB ik GARDE mobile. On lit dans le Moniteur :
arrêtéu!i[. ^u"«^ur dont les causes seront constatées qu'un
bite à nüm1naLion d'officiers de la garda nationale mo-

l*1** ^ana le Moniteurs

» CeU<s IJl.Jd,il;,il.o . a cu lieu sans l autorisation et à i'msu du
citoyen Carteret, sous-secrétaire d'Etat, dont la signatui-e avaitété surpris '.

M Cet tar. été doitévi,Jemmrnt être considéré comme non avenu.
Un projet d'organisation ce trois eseaurons de garde nationale
mobile sera prochainement présenté à t'Asscinbice. 1)

DIR:";CTI).\' DES bsaux-arts. — La commission chargée duju-
gein. nt ,.u concours pour la médaille commémorative de la ré-
vutu&tonde 1 818, s'est réunie, le 25 mai, à l'école nationale oesb'aux-arts. Cette commission était composée (.'u citoyen mini-
tre de t'!nt..''rieur; des citoyens Charles Blanc, Jeanron, Félix
Pyat, Etienne Arago et Ftocon, désignes par l'a,;mini;:iUDtiol1,et
des citoyens Barre, Depaulis, DJmaru, Farochon, Cadeaux, choi-
si< par la section des graveurs en médailles.
Le jury, prési ié par le directeur des beaux-arts, on l'absencedu ministre de l'intérieur, procédé il l'C\am211 des esquisses ex-posées. i
La Lafaiblessscdu concours fait hésiter l'assemblée sur la ques-tion de savoir s'il ne doit pas être annulé. Cette proposition: I

mise aux voix, est rejetée à la simple majorité.
La commis^on, procédantà un nouvc-i examen, désigne, sansles classer, quatre esquisses partant tes nos 19, 21 bis, "22, 3),

et, d'accord avec l'administration,elle décide que les auteurs de
ces quatre esquisses seront appelés à exécuter, moyennant uneindemnitéde 5JO fr., un nouveau modèle terminé, ~n plâtre ou
en cire, de la même-dimensionque le premier.Sur l'observation d'un des membres du jury qu'aucune des
quatre esquisses désignées, bien qu'elles soient supérieures au
reste du concours, ne parait pas avoir atteint le degré de mérite
que l'aiimini.vtralion a le droit d'exiger, la commission arrête
que les artistes seront libres de modifier leur pensée première,
icit eu égard aux convenances politiques

,
soit sous le rapport

ies règles sévères de l'art numismatique.

C"x,u'dHioll kigrrle. — On écrit de Bathna
à Wlkhbardu 21 :

« Un certain Ahraed-Sihîr,employé comme khodja par le caïd
•actuel Si-cl-Bey, égaré par les conseilsde son ancien maîtreBoua-
ziz, et par les bruits malveillants répandus à notre sujet, crut le
moment favorable pour jeter le désordre clL'Z les Bouaoun et leur
faire rêver l'indépendance. Il quitta pendant-la nuit la smala de
S'i-el-Bey, et se fit suivre par soixante-dixtentes de diverses frac-tions. '

.
» Le commandant supérieur de Bathnll, ayant eu connaissancede cj fait, crut devoir arrêter le mal dans son principe, et unecolonne légère, composée des tirailleurs indigènes, des compa-gnies d'élitJ du 2 ' (je ligne, de 60 cavaliers du 3" chasseurs u'A-frique et u'un détachement de spahis, partit à 40 heures du st)ii,,

pour aller surprendre Ahm vu-Sghir, qui était venu se porter près
uu marabout ue Sicti-Biïihim.
...» La petite colonne, assaillie à son départ par la neige et lapluie, ne put dépasser le défilé de Djerma. Le colonel comman-
uant partit alors avec la cavalerie seule et les goums, et, en ar-rivant aux cnvirons.dcSidi-Brahim, il apprit que les tentes d'Ah-med-Sghir, ayant eu connaissance du mouvement de la colonne,étaient retournées vers le CéÚ",¡ Si-el-Bey pour se mettre à sa fils-position, et qu < Si-Ahmed-Sghir lui-même était allé demanderasile à un marabout très vénéré dans le pays.
» Le colonel CJIlrobel't se'dirigea alors "vers le Guergou, ha-bité par le marabout,se fit livrer Ahmet-Sghir, et rentra à Bathna

dans la soirée du lendemain.
jfc» Le jour suivant, il se mit de nouveau en route, châtia unepetite fraction des H ilimia (BJUaolln), qui s'était retirée dans la
montagne, et arriva à Miaous, chez les Ouled-Solthan.
» Dans cette tribu Kiil-Kassem llen-Nllsser, clvich de la frac-

tion des Ouled-Hamoui, avait été l'instigat' ur d'une attaque àmain armée faite contre des serviteurs du caïd Si u-Ben-Amran.
Cette in-ubor .ination devait être sévèrement punie, et Bili-Kas-
sem B.n-iNasseret autre cheick de la même fraction ont été ar-rêtés.

» Cesfl 'ux arrestations ont produit le meilleur effet dans la
montagne, et tout est rentré dans le calme et la paix la piuspro-
i'onde. Les montagnards, en voyant une colonne française, ont
compris qu'ils avaient été trompés par la fausse nouvelle du
Jépart..

». Cette course pacifique a proluit le meilleur effet sur l'espritjes Arabes. »

On lit dans la Pairie
r

« La questure de l'ancienne chambre des députés faisait dis-tribuer aux journalistes les rapports des projets de loi, les bud-
gets, et, un mot, tous les documents nécessaires pour éclairerles discussions ; nous espérions que la questure de i'Assembiecnationale ne se montrerait pas moins libérale que sa devancière;mais, à ce qu'il paraît, grande était notre erreur ! Nous iiou,,
sommes adressés aujourd'hui au secrétariat général de h ques-
ture pour avoir communication de quelques pièces, on nous l'apéremptoirementrefusée, et comme nous insistions en invoquant

La coutume et l'usage,
on nous a répondu que la production des rapports

,
pièces

officielles, CÍC.,au.\ rédacteurs de journaux, n'était autre chose
ju'un abus. Nous répétons textuellement la réponse qui nous a

.ete faite.
« Qu'en pensent MM. les qufsteurs? Sont-ils d'avis, eux au-si,

que la publicité est un abus ? Entendent-ils priver désormais la
presse des communications qui lui sont indispensables pourt'appréciation des débats de l'Assemblée? Nous hésitons à le
croire, et nous les prions de vouloir bien examiner de près les
procédés dont se servent MM. leurs bureaucrates pour corriger
les abus de l'ancien régime. »

On a pu apprécier les sentiments d'honorable délicatesse qui
ont poussé M. Caussicière à donner sa double démission dl) pré-
f t de police et de représentent du peuple. Voici le digne appel
q ié ce citoyen adresse aux électeurs du département de la
oeine :

Mes concitoyees,
En adressant à l'Assemblée nationale ma démission de repré-

sentant du dépai tement de la Seine, je rendais hommage à vos
consciences. -Votre mandataireavait été l'objet de quelques soiip-,
cens. Il ne devait pas plus les supporter pour vous que pour:
lui. A vous seuls appartient le droit de le juger.;
C'est ce jugement que je viens provoquer, en réclamant au-jourd'hui vos suil'rages que vous m'aviez accordés spontanément

ie 20 avril dernier.
La révolution qui m'avait amené à la Préfecture de police le

24 février, m'y a soutenu et secondé durant deux mois et demi.
C'est à la faveur I1Hme des hommes et des idées fiui m'avaient'
porté que j'ai pu opérer quelque bien, rétablir la tranquillité deParis la sécurité ues familles, la protection des intérêts, la li-
berté des transactions, en un mot, faire de l'ordre avec du dé--
sordre.
Premiermagistrat de la première ville de France, je compris,,

combien les exemples, donnés par nous, agiraient puissamment
sur le pavs tout entier, fur l'Europo elle-mème, inquiète et ja-
l< u e, qui guetterait nos fau :es et profiterait de nos malheurs. Je,savais que ncus avions à dissiper tous les préjugés, toutes les

.craintes que le saint tu m de la République, autrefois profané,
éveillerait parmi !es populations. J'avais à me défendre aussi;
contre les passions du moment ; la moitié de Paris:si je l'avais
écoutée, aurait fait arrêter l'autre. Ma bonne volonté, des.ins-
tincts droits, et, peut-être,une de ces illuminations subites qu'un
homme reçoit u'une position élevée et du sentiment de ses de-
voirs, m'inspirèrent une conduite franche, nette et décisive.
J'avais conspirédix-huit ans pour le bon sens; je voulus faire

de la police pour le bon sens également ; une police de conci-liation, sans distinction des républicainsde la veille ou du:len-
demain, une police qui ne mentit pas à la devise do Liberté et
de Fraternité arborée par le nouveau régime.J'explique, (.ans un écrit à part, qui sera publié prochaire-
ment., tous les actes (je mon administration,- et presque toute» ies
corporations de Pjris rendront ju-tice, j'en s is sûr, à-mes dé-
cidions, à mes intentions J'avais é'abli, à la Préfectuie de po-
1 ce, une soi ie (Je justice de paix, amiable, consentie par tous
les intérêts, sous l'empire Cie circonstances excep'icnn: les, el
et j'ai eu le bonheur oe voir accepter avec satisiaetion, ( t u'un
commun accord, les arrangements que me dictaient ma raison
et mon bon vouloir. Que de troubles ont été évites par cette fra-
teenel e intervention 1 Services obscurs, dont on tient peu deCompta parce qu'ils ont provenu secrètement le mol, au lieu de

le réparerbruyamment. Vingt heures de travail par jour, qui,
au bout ue deux mois et demi, avaient abattu mes forces, ont eU.
consacrées à cette tache ingrate ; el, je le proclame avec enipres-
SI ment, j'ai trouvé dans tous les agents d. l'administrmioll,
même pr,;eÓrkntf', comme dans mes nouveaux auxiliaires, unzélé infatigable pour ai.ier à cette œuvre p,n)!)!(.'. Tous ivanr'tjugé la loyauté (le mes intentions; tous se montrèrent ar,ent.., àles ecen-ser.ie compte-rendu de mon administration sera donc p,.b!i

.Von v verrez que je n'ai pas failli à nies (j(voi)'s. Le 15 mai.on ni'ava)t exclu eu concours que tous les u;l'°silains (je i'au-ur té devaient prêter au maintien de 'l'ordre. Je cirai comment,
s: je ne dis pas pOllrquti, Cet expose (j'en suis certein) ..issipera
i our vous, mes concitoyens, pour vuis te us, à qt» je demancl.
que de l'impartialité, les fables répandues sur reta!. de siège u3la Préfecture, I.'l sur les prétendus projets de mes amis et de mesauxiliaires.
L'honneur me dietaft ma démissicn comme préfet ; ma recon-naissance pour vous me commandait, comme représentant, deV3nirme retremperdans votre confiance. Jesollicite, aujourd'hui,

vos suffrages, au nom des efforts, heureux peut-être, que j'aifaits pour rendre à la capitale la tranquillitédont elle jouit. Cette
démarche-suffit,je le crois, pour démentir eî pour écarter de
vos esprits ces accusations perfides do conspiration que propa- |gent contre moi ceux- quo'ma retraite n'a pas encore satisfaits. IEn 1rro renvoyant au sein de l'Assemblée, vous y renverrez undéfenseur ardent et sincère do notre République 'do 1848, et unar6i de la légalité et do la conciliation, qui peuvent seules la con-s'ilider. Cau: siDiàaE. :

M. Anselme Petctin, dont nos lecteurs ont pu apprécier 14es
prit de progrès et les tendances socialistes, se porte candiué:l
dans le département de la Seine, pour les réélections fixées au 1juin. Nous extrayons de sa circulaire le passade suivant, qui' ré-
sume ses vœux politiques :

V,) droit souverain du peuple tout entier, sans exception, sansrestriction;
L inviolabilité de la volonté nationale, résumée dans la repré-sentation nationale ;
La liberté de la presse ;La liberté d'association et de réunion ;La liberté d'enseignement ;La liberté des cultes.
Toutes ces libertés, en un mot, qui sent. non-seulement le droitinaltérable de l'individu, mais lo droit souverain de la société,cherchant c.ù il lui plaît sa Ici de progrès (t la trouvant le plts

souvent dans l'initiative des minorités.
,

t^'tte doctrine de toute ma vie, l'avènement de la Républiquet'a proclamée comme la Ici de la France ; et la volonté de la na-lion a rei-plendi avec tant d'éclat, qu'elle a (.issipé, par un brus-que miracle, les nuageuses théories de violence révolutionnaire
qui roulaient dans tant de cerveaux républicains.Deux grandes paroles ont été prononcées par la Républiquenaissante: , .« L'échafand politique est aboli ;
» Nul désormais ne mourra p'us de faim! »

,
Il faut que ces paroles se réalisent.Représentants ou citoyens, il nous faut savcir mourir en sol-dats plutôt que de souffrir le rétablissement de la Terreur; il

nous faut, si la vieille science est impuissante, trouver une.science nouvelle qui introduise, dans la loi, 1 humanité et la cha-ritéchrétienne. " '
Pour cela, deux choses sont toujours nécessaires :Assurer t inviolable sécurité de la représentationpopulaire, cecœur et ce cerveau de la France ;Simplifier et faire manœuvrer, avec une infatigable et pru-dence énergie, cette grande machine administ i1tive que l'Empire

nous a léguée, et obtenir par elle les immenses ressources dont

i

la loi politique aura besoin pour remplir sa tache maternet)e.
Ce travail administratif, si humble qu'il paraisse, est pourtant,

et de beaucoup, la plus grande et la plus urgente des difficultés
que trouve devant lui un parti d'opposition arrivé si brusque-
ment au pouvoir.
C est par ce travail attentif et persévérant, par la vigoureuseet intelligente application du principe républica n au déiail--de lavie administrative, pourra se réaliser ce qu'il y a d'applicable,dans les mille théories contradictoiresqui sollicitentà présent

t'attention exclusive du public; — et par ce labour au.'si qui se-
ra rejeté dans la région des rêves, ce qu'elles nous présententde contraireaux lois éternelles (t nécessaires de la famille et del'humanité.
Espérons. —Jamais la France, livrée depuis trois mois à ses

propres et libres instincts, n'avait mo'.tré de tels éléments d'or-
dre et de civilisation pacifique. Que nous re>te-t-il à délirer?
Un pouvoir politique et administratifqui résume activement

ces instincts.
Des minorités qui acceptent religieusement cet axiome, dont,

plus que jamais, je persiste a fa:m la devise de ma vie publique :
« L'impuissance de !(t j'oi-ce. »Anselme Petetin.

M. Louis Lacombe nous prie de prêter notre publicité à la lettre
qui suit.
Nous le faisons d'autant plus volontiers que l'année dernière

nous avons pu apprécier, et tout le public avec n0113, la maturité
de talent et la puissance d'inspiration dont ce compositeur a fait
preuvedans la partition de la symphonie dramatiquedeManfred.

Monsieur le rédacteur,
Après lesjournées de février, j'ai composé d'enthousiasme

une cantate à trois parties sur de magnifiques paroles de M. Bar-thélémy. Avant de terminer mon œuvre je nrr.) rendis ch"z M.Duponchel, directeurdu théâtre de la Nation, persuadé qu'il ac-cueillerait volontiers, et qu'il ferait exécut r immédiatement un
ouvrage de circonstance dans un moment où l'Opéra meurt tran-quillement sur les débris d'un répertoire fort beau, mais usé.
M. Duponchel m'engagea à terminer de suite ma cantate, et

je la lui remis peu de jours après. Quelques journaux annoncè-
rent alors qu'elle allait être exécutée. Il y a de cela deux mois.Depuis cette époquv, M. Duponchelparut changer d'idée. J'eus
beau lui dire sur tous les tons que, d'après notre première en-trevue, il s'était engagé à faire entendremon œuvre, et que recu-ler à présent, c'était manquer à une parole donnée, je fus bientôtconvaincuque les meilleures raisons, et même le bon droit, peu-vent échouer contre la force d'inertie. Fatigué par deux moisd'attente, je viens de retirerma partition.Je vous prie, Monsieur le rédacteur, de vouloir bien insérer
cette lettre dans votre journal. Je désire que le public sache
pourquoi un artiste, désireuxde chanter dignement des paroles (le
paix et de concorde, tendant à rallier tous les cœurs à la cause denotre jeune République, a dû y renoncer par suite de l'obstinationet du mauvais vouloir dela direction du théâtrede la Nation.
Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur, l'assurancede ma par-faite considération.

Le 27 mai 1848. Louis LACOMBE.

Citoyen rédacteur,
- ...Porté comme candidat-ouvrierlors des élections générales parles corporations de Paris, par bon nombre de journauxet de a;-ciétés populaires, ma candidatureque vous-avez également sou-tenue, a échoué, vous le savez , sous les coups d'une manœuvreaccréditant que j'étais le maître cordonnier Savary, de la rueSaint-Honoré. ~ * iAujourd'hui que l'erreur dont ma candidature a été l'objetest connue, et que chacun sait qu'entre le maître cordonnier,

mon homonyme, et moi, il n'existe aucune identité de personne,
aucun lien même de famille, beaucoup d'ouvriers et de démocra-
tes appât tenant aux diverses conditions sociales, remettentmacandidature sur les rangs, la.considérant.c<mina t'une des (,,.,in-nidatures ouvrières les plu; sérieuses; mon nom étant' sorti de
l'urne électorale le quarante-cinquième, avec'M 487 suffrages-,
malgré la méprise qui a enlevé un grand nombre de voix à Hlcnélection.
N'ayant pas brigué la députation aux dernières élections, je

ne pensais pas davantage concourir aux réélections qui vont avoirlieu. Cependant, comme beaucoup n'cu\r!('rs, rie bons démocl;..
tes, m'engagent à le faire, j'acc<.'pte la candidature qui m'os). cf-ferte de nouveau fort de la consciencequ'a défaut du talent qui
me manque, je porterai à l'Assemblée nationale assez d'inten-lions juste; et droit"s, assez de benne volonté, 'e sentiments
franchement démocratiques et d'amour du bien public pour n'ê-tre pas inutile à la cause populaire et social Ces qualités va.

tant bien celles decertnins candidatsd'une faconde brillante, m-fdiis :'iinCl\¡ité, ( t ^ peuple fatigué d'être trompé pourrait b ea
: percer comme moi; jo mo soumets donc a ses suffiagfs.roieUurc prr la naissance, par mon éducation, hétas! aussit'S ff? que celle (l°- mes prolétaire par ma conditionctir>ne, par ma profession u ouvrier con!o!mi.-t-, ciesimple l'm-ployé, oe sa. ari(\ enfui ; ayant toujours vécu du salaire, d'un sa-Mite touvent tnsulh-ent, jamais suoérieur aux plus impérieux
la'):'soins de la \ie. je porterais à 1'.\ss('mhIÔp, si j'y étais appt'Ié,
a connaissance}JrÙ/'qltc des misères physiques et mnra!e< desservitudes qui pèsent sur les classes laborieu,es, Dans les cir-constances supi ornes eu nous scmnps, iii momentoù il s'a dt eu\i and travail de la 1 eforme sociale', cette cor, naissancep¡'fl!k¡(¡e,:for itiee par des habitudes de réflexion et d'etu.tc, ast ya-", ,r° !.>asfs;1ns àans une Assemblée surtout...ou les droits et les justes intérêts des travailleurs sont si faible-ment représentes, et où siègent si peu d'ouvriers II hommesavant souffert des souffrances auxquelles il faut remédierJ accepte donc, par ces raisons, citoyen rédacteur, laVftnriid*ture qui m est offerte par des amis qui; me connaissantde Sedate, ne me jugent pas indigne de cette mission de
mais en vous priant d'insérer cette déclaration, jg 'déclare pnmôme temps, que si d autres ouvriers étaient jugé3 plus capable*de .servir la cause démocratiqueet -sociale, loin de m'en PplaSï'
j appuieras leur candidature de tout mon pouvoir.Recevez,et..

SAVAny,
AOuvrier cordonnier, rmplové au gaz, aroieadéfenseurau procèsd'avril, rue Cepeau, 39.

On nous adresse la lettre suivante :

« Citoyen rCt-acteur
p<lrvennc(TOt-;':?:'imo') devoir dl' vous inr'jrma|' qn'U:1D lettre m'est
! ^ S'i

•
mai, du ,C0,(nité c-ltral do où sont ro-réV, r

'6
?a 10nal'téS,b?hèrao' polonmsëct ru^so-siave.Co eon

ntoL If ' iU son ? "re t,)lltes 103 convocations iii-ddk~r.pensable» pour rendre aussi important et solennel que possi-le congrès dos peuples slaves dontd'ouverture a lieu à Pra-gue, te 3J de ce mois. La lettre du comité, exprime le vœu (m ilpuisse y avoir aussi des représentants dt, ta.Fmnce" à ce eOl1grèsdos peuples slaves.
Il Ces peuples, en oftot, depuis le commencementde leur his-toire, se sont montrés, avec [eut- sœur la Pologne, les plus per-sévérants allies de la nationalité française

: et, à ce titre, ils ontbien droit de voir leur congrès obtenir de nous pour le moins-autant de sympathies qu'en obtient le congrès allemandde Franc-
fort, Le comité promet à tous ceux des citoyens français qui vou-dront-aller honorer de leur présence cette grande assemblée,
v
ctccit.eil le p! us slave, c est-à-dive le plus ftctternel.
» Je gratis en mémo temps cette occasion, citoyen rédacteur

pour vous informer aussi qu une Société de Vémancipationdespeuples slaves s'est constituée à Paris, et qu'elle publie un jour-nal dont le premier numéro, actuellement sous presse, paraîtrale juin prochain. Notre société s'ouvre indistinctement auxl 'rançats comme aux Slaves. Toutes les offres "d'adhésion doiventêtre envoyéesfranco à la librairie Blosse, passagedu Commerce,7, près 1 licole-de-Médecine, à mon adresse.
« Salut et fraternité.

» CYPRIEN ROBERT,
)D Professeur des littératures slaves au collège deFrance, secrétaire de la société slave de Paris. >>

M. Delestre, peintre, et ancien membre du conseil général dè
la Seine, se présente de nouveau comme candidat à l'Assembléenationale. Il paraît avoirdes chances très sérieuses.
Son nom, déjà porté par 46 mille voix aux derniers scrutinsfigure sur la liste de ceux qui ont le plus approché do l'élection,et qui se trouventainsi naturellement désignés aux électeurs.Les artistes apporterontleur contingent de voix à un confrèrecapable de les repré enter spécialement, et les républicains qui "oivent sen'ir le besoin de serrer et de recruter leurs l'am;;;, sou-tiendront vivement la can:iidature d'un républicain dëvouï in.tègre, et qui depuis longtemps avait fait la preuve de ses senti-ments démocratiques.
^iUi»\':)f^Si0ns aussique leq socialistes sauront particulièreme; Igré à M. palestre de s'ètre placé parmi les hommes qui, recon-naissant l insuffisance des moyens purement politiques, proela-ment maintenant t'avèmmont nécessaire des quostions sociale',et déclarentvouloir dirigerdo co côté leurs études et leurs efforts.

- «?

./1 Monsieur le redacleur de la. Démocratie pacifiqre.
Les gardiens de Versaillcs n'ont pas enctre reçu un sous doleur paie d'puis trois mois. Ils se sent adressés à moi, comme di-recteur du chat:au de Ve!-saii!es ; je me suis empressé de faire

pour eux toutes les démarches qui pouvaient aboutir à quelque
chose ; mais jusqu 'â présent tput s'est passé à faire anticham-
bre. Seulement, à mesure qu'ils se plaignant, on leur envoie unconservateurou un administrateurde plus. Ces braves gens, surqui on a prélevé un dqn patriotique, n'ont pas même de crédit
pour avoir du pain; car, au lieu de les payer, on les décime pourles renvoyer. «Je dois ajouter qu'avec leur salaire de 40 sous par jour, on
iie pouvait exiger qu'ils fissent, des économies.
Il y aurait donc de la cruauté à laisser se prolonger la situa-tion (te ces pauvres. gens, et j'espère que votre journal éveillera

sur eux l'attention de l'administration.
Salut et fraternité.
Paris, le 28 mai 1848.

CIGOUX.

A Monsieur le rédacteur de la DémccraNepacifi y e.
L'intérêt bien connu que vous portez à la classe ouvrière mefait espérer que vous voudrez bien m'ouvrir vos colonnes pour

un fait qui vient appuyer ce que vous proposez^aujourd'hui surl'heure-a laquelle il conviendrait de relever la garde.
Non seulement on fait perdre à chaque service un temps pré-cieux pour les ouvriers, mais on y ajoute encore par des omis-sions inqualifiables. Ainsi, le poste de la Préfecture de Police,

dont je faisais partie, n'a pas été relevé le 25, en sorte que, mal-gré tottes nos réclamations, nous ne sommes rentrés dans nosfoyers qu'après cinquante-quatreheures de service. Un pareil
fait n'a pas besoin de commentaire : il sumt do le signaler. C'estainsi qu'on parviendrait à jeter la démoralisation parmi les ci-
toyens les mieux intentionnés.
Veuillez, monsieur le Rédactpur, agréer l'expression ce maparfaite considération,
Un de vos abonnés, garde national do la 2e compagnie du

3e bataillon do la 7e légion.

Citoyen rédacteur,
La cessation de mes fonctions de maire du l9e arrondissement

municipal de Paris, ayant été interprétée d'une façon malveiB*
lante, j'ai l'honneur de réclamer de votre obligeance Vin,,sortioq
dans votre journal do la pièce officielle suivante.

Salut et fraternité,
V GORNEr, docteur mPilrcin"

31, rue de l'E:st.
Paris, le 11 mai f848,

414 citoyen Gornet.
Citoyen,

Par lettre datée du 40, vous déclarez déposer entre mes mainsles fonctions de maire du 12e arrondissement.
J'ai l'honneurde vous accuser réception de cette déclaration.

Salut et fraternité.
Pour lo représentant du peuple, maire doParis,

Le maire adjoint, Edmond Adam.

Projet de Constitution.
.
M \ldebcrt de Chambrun a publié un projet de ftépu-»

bl q e frîple et mdo i il) e.
i
aut ur i)re-',d pour hase le principe de 1a,souvcraineté

du peuple, (1
l a nation, (lit-il, s'est posée seule, maniable,

sacrée; elle doit, du fond d'elle-in Mue et de
: a souverai-neté, faire sortir un gouvernement qui lui SJit égal et ide.



tique, nu gouvernementqui la représente tout critère, rien (

de plus, rien de IIw:n5, » Puis il ajoute : » La
riiinpiiv. et le Dernier Ilèg,,ie, sont des tormes a jfirnai.-. cm
portées ; mus le fond en est i@or(li-o, et il le !a it ailIer dans u
Wnouveau goHvernement à esprit de liberté de nos re\o- ^
lution

. »
M. de Chamlirun observai t qu'il ex ste (.ans la

société française des éléments de mouvement et des ele a

nie'its d;i résistance. veut que c<;s éléments d; /ers soie t r
représentés (hns le pouvoir constitué l

j'olll' Kite'.ndrj ce but, il crée tio.s pouvo'rs, q i itil nom-
nie pouvoir souverain, pouvoir con:-.cJ'\'.l.te¡.r, pouvoir neu- ^

tre; une chnmbte des représentants (p))nquen!ia!e, un se.-
liât se renonrcla:Jt par élection intérieure et un président ^

à vie élu par le sénat. L'idée de l'enchaînement des lorces ^

politiques est ainsi exprimée :

.Jo. La Nation nommant les R¡"prdentant,;, les Heprc-son-
tants nommant les M inistres, les Ministre nommant les
Fonctionnaires, les Fonctionnaires devenant ^enaleur?,
l'un des Sénateurs devenant Président. »
Voici le mécanismed'action : Les représentants ont l 'ini- .

tiativc de la proposition des lois ; le sénat les discute et
les sanctionne 1 rois consuls ou ministres t,muent la puis- 1

sance executive. L'auléur ne semble pas avoir prévu les
(

cas ordinaires de dissentiment entre !c- deux chambres, ne (

i cfus de sanction S'utetnent il arme le l'r udent d i dro'J
,

sup'réme de dissoudre le consulat, t'nssen'ib[ec des repré-
scn}H.!){ë et le sén-it. lie nouveau sénat ou la nouvelle as-

,semblée peut de. re'er la déchéance du proident, qui re- !

devient alors simple J
énatcur.

1
Nous ne voyons h. ni ordre ni équilibre.

^M. de Cbaeibrun veut balancer les .eux Ton es du mou- j

vement et de la résistance : or, pour cela raire, il donne
deux organes à la ré:;istance, un se'.d au mouvement. Il est
évident que Se s"nat conservateur él 'vera à la présidence
un homme à sa dévotion, it que toute assei-iil)i: e du peu-
ple q!l!i voudra marcher quelque peu sera dissoute. s
ministres, pouvant être révoqués par le président, seront
également tenus en bride et intéresses au slalu <pio, au
gré du sénat.
M. d:-- Cli:imhrun a voulu réaliser dans son président

{'idée tdnt cherchée depu s Sievès, d'un pouvoir intermé-
diaire, inactif et neutre. — Mal!ie\ireusc:nent, d'une part, il
lait sortir cette force prétendue i,i er ;"édÜurl! et, }l'IItU!
de 1 un des d-ux pouvoirs qu'i) s'agit de concilier; il lui
donne uns origine senile. (.'est absolumentcomme la dé-
funte Charte de 1830, qui, pour rra'iser la balance des
trots pouvoirs, imaginad'attribuer la nominatio <

des l'airs
à la Rovaute. Ce lut le premier et le plus habile coup-de
Jarnac donné par la duiastie d'Orléans à la pu.ssance po-
pulace et au pj .:cipe rlirtif - De i'au're part, M. deCr.atnbrun reconnaît à son pouvoir prétendu illllc/if la fa-
culté Ijo dissoudre ministère, sénat, assemblée du peuple
C'est beaucoup trop; c'est hune force excessivement dan-
gereuse pour la liberté et le propres; c'est une arme dent ne
manquerait pas d'abuser l'élu du pirti conservateur. M. de
Chaiîil)i@mà avait bien mieux conçu le rote de son président
inactif, étranger à Apolitique, lorsqu'il disait : « Le l'ré.
sideut représente la l'rance dans ses rapports de polite.-se
avec l'Europe, et dans ses rapports d apparat avec clk-
mniie. j) Voilà l'idée d'une fonction sociale importante.
Nous l'avons déjt produite nous-njônie, et nous lui donne-
rons bienkU le développementquel e mérite.
\1. de Chambrun s'est détié alee raison des formes con-

stitutionnellesconnues, et il a cherche avec un zèle honora-
ble les conditions d'un meilleur é lull*.!)re et d'une h.trnio-
I\ic plus soutenue,. Nous ne croyons pas qu'il ait trouvé une
combinaison suflisante. Son système, favoiab e à I'e,l)l-it
ci-à conservation et de résistance, oppose trop de frein et de
gène t. 1 *cxercii e de la souveraineté du peuple. Du reste,

,
les opuscules de cet écrivain contiennent parfois des aper
eus heureux, et il a le mérite de ne pas se traîner tou.ours
dans les sentier» rebattus et vulgaires. D. L.

PROJET DE M. O. RODRIGUES.

Nous rectifions une erreur de fait qui s'est glissée dans notre
compte-rendu deta Constitutionde M. 0. Rodrigues. Le prineipo
de t'ek'c!.ion des fonctionnaires est celui-ci : te degré supérieur
Il élit tes fonctionnairesdu degré 3, sur la présentation du de-
gré 2 ; autrementdit, prenant pour exempte la hiérarchie mili-
t.ure, l0 général élit les capitaines sur la présentation des colo-
nets. Nous prêtions le système que nous avions intii :ué | ar l'f-
reui' (-t dans bju:l l'deeiion était, du ll1 in«, un coirpr.--mis.cn-
tre le choix CC"; subordonnes U celui (i s :tu-f.i supéi leurs, Ici,
au contraire, t'et -crion de^cen I (l'en haut, et IÏnf.:'ril'l¡O¡' ne con-
court même pas à dé: igner son chef. C'e'st le principe u'autoriié
organisé ; ce n'e&t pas i'ehction dans son essence dèmociatiiiue.
Un mot sur la question .:U mariage. Il résulte de la compos -lion des conseils uo famitie, que tes deux futurs, pi.uvant y in-

troduire tours amis en majoriL', ne sont pas réellement exposes
A un refus ; il moins de cas extrême et de matadie, de fulie, etc.
Il y a donc su!!isanto garantie pour la l¡bl'rtl:'.
Dans le comité directeu:' de M. Rodrigues, sur trois membres

étui par rAssembtec, il y ri, il est vrai, un directeur gÓ¡h'((I.
Nous ne voyons pas encore qu'il y ait là chance ci'unité sulIban-
te. L,) pouvoir exécutif, selon nous, doit être entre les mainsd'un
seul h<.mme.

Quelques mémoires de pharmaciens.
La Républiquepromet d'être un gouvernement à bon marché ;

m'ils jusqu'à pr..'s:nt il en coûte encore fa, t cher pour se faire
enterrer.
Le convoi des victimes de février a coûté une somme qui au-

rait permis,de les faire vivre très largement pendant une tren-taine (i'unnce.-..
Entendons-nous, s'il vous plaît : nous ne blâmons p is le Gou-

vcrncm.'nt provisoire d'avoir fa'it, le 4 mars, de magnifiquesfu-nérailles aux citoyens moi ts pour la lib'.'rtc.
Nous blâmons seulement les divers entrepreneursd'avoir pré-

senté uos mémoires qui semblaient tous avoir ét0 ré,âgés parles
apo hicaires.
C'est cependant dans cette circonstance qu'il aurait ét0 conve-nable de ne pas chercher à tirer sur la caisse de la République.

CctaJL le cas, où jamais de montrer un peu de désintéressement.L'entreprisedes pompes funèbres a reçu pour sa part la som-
me de trente-quatre mille neuf cent quatre-vingt-treize francs.
Elle en !'l)( lamaitcinqvante-qiratremille cent dix-sept.
Les dix-sept francs surtout nous semblent adorables ; ces mal-

heureuses pompes funèbres semblaient ainsi avoir établi leur
compté au prix le plus juste. Les dix-sept francs avaient l'air aupremier abord d'être leur seul bénéfice.
Ça n'a pasempêche qu'on ne rognât une vingiaine de millefrancs à ces pauvres pompes funèbres, et elles n'en sont pasmortes.
Le tapissier, qui avait fourni la bande d'étoffe tricolore qui

s'ctenJait. le long du buulevart, demandait neuf raille francs.
Si encore c'était du galon, je comprendrais la chose; il est

convenu que lorsqu'on prend du galon l'on n'en saurait trop
faire payfr.
Neuf millo franc i une bande d'eto.Te trico!jro, quelles cou-leurs l '
Q uitre mille francs ÙQ réduction, s'il vous plait. C'est encorebi ;n gerdd.
Pour ia décoration d.o la colonne do Juillet, six mille francs.
Superlotte! mais pour six mille francs on pourrai, se procurer

une colonne toute neuve et qui par conséquent serait
•
fraiche-

ment lléco-nb, "

.L'entreprene.ur a compris cette objection,et il s'est contenté de
toucher trois mille sept (*ents francs ; mais alors pourquoi enavoir demandé six mille?
Arrive enfin le chapitre. réellement pharmaceutique. Voyons,

soyons, rnisonnab)e, Monsieur Fleur8nt.
•
Mais il, Lui jnriTiCjre bien des dévolutions en Franco pour

1\1,
p~iïcàni,

n i, je ëùix du IrdqoW,

t

demandait pour' avoir embaumé le corps de cent. tt\'nt:'-Jcux
victimes?
La basaL'H:'' de treize mille trois cent soixante franco.
il traitait tous ces morts Ott taies (1, pairs; c'6tan beaucoup

d'honneur qu'il leur fai_'éÎit, si toutefois aujourd hui un peut ap-
peler cela de t'hortnont-.
Heureusement que M. Peiouze est venu vérifier ce total, et il

a prouvé qu.-, même au prix actuel où sont le, baume et l'arse-
ne, ce léger mémoire pouvait très facilement se réduire ues
deux tiers.
Au lieu ùç treize mille franc3, M. Roques a 'une ui se con-

t nter u'''n recevoir qu.-tre mide.
Ce mémoire d'embaumeur ne peut manquer de passer a la

postérité: il se conservera étct-in.'ttcm.'nt; ii est assez salé pour
Çv>la, (Cfiariïuri.)

FAITS DIVERS.
— Le club des républicains socialistes du 7e arrondissement, 1

tient ses séances, les mercredi et vendredi de chaque semaine,
rue du Renard, 7, école communale.

— Le bruit se répand que les plus graves malversation;; Ont
eu lieu dans la gestion des deniers publics afl'ec és à l'entretien
des ateliers nationaux. Nous ne voûtons pas nous faire l'écho
des accusations portées contre certaines personnes ; mais nous
espérons que la vérité tout entière ne tardera pas à se l'aire jour
sur cette attairc. (Patrie.)

— Les gardes nationaux à cheval, réunis en assemblée prépa-
ratoin., au manège Leblanc, le) vendredi 26 mai courant, a septheures'it d.mio du soir, ont admis comme candidat au grade de
cale ne! de la légion, le citoyen Dollus, licutenant-coiouel,

— La garde nationale a fourni dans la journée de nombreux
piquets qui stationnaientaux différentes mairies : la tranquillité
n'a p; s été troublée.

— On litd.ms la République
Quelques représentantsdu peuple. qui n'étaient point venus

encore occuper leurs sièges, ont écrit depuis deux ou trois jours
à M. le président pour donner leurs démissions. M. le président
leur a renvoyé leurs lettres sans en donner lecture à l'Assem-
blée, considérant comme un acte de faiblesse une démission
donnée dans les circonstcnces.où nous sommes. »
— On annonce que M. de Circourt, qui avait été envoyé en

mission extraordinaireà Berlin, est nommé ministre plénipoten-
tiaire aux États-Unis, et que j1. Félicien Mallefille est envoyé
comme ministre plénipotentiaire à Lisbonne, en remplacement
(le M. de Nivière,

— MM. Dupin, procureur général, Nachct, avocat-général,
Isambert et Feuilhaae-Chauvin, conseillers à la Cour de cassa-
tion, ontécritdès le lendemain de la constitution de l'Assemblée,
au président, (lu'il >

renonçaient à leurs traitements com.nemem-
bres de la Cour de cassation.

— Parmi les curiosités que nous offre l'exhibition des candi-
dats pour les élections du 4 juin, une des meilleures est sans
contredit la candi.ature du citoyen de Richemont, dauphin de
France. Le citoyen Richement, on le sait, prétend être le fils de
Louis XVI, le prisonnier du Temple, échappé aux brutalités du
cordonnier Simon. A ce titre, il a revendiqué plusieurs lois la
couronne de France, déclarant tour à tour que Louis XVIII,
Charles X et Louis-Philippe n'étaient que des usurpateursde sa
légitimité.

— On vient d'essayer les jets d'eau de la fontaine monumen-
tale delà placeSaint-Sulpice. L'eau est oéverséeparhuit masca-
rons dans le bassin supérieur, d'où elle tombe en nappe dans le
deuxième bassin, et enfin quatre lions la rejettent dans le bassin
inférieur.
— La commission d'examen instituée par arrêté du ministre

de la guerre, en uate du 6 mai 1848, ne devant opérer que sur
les instructions et documents fournis par le ministre, 011 croit de-
voir prévenir les officiers qui demandentà être rappelés à l'ac-
tivée, que c'est par erreur qu'ils s'a:;re,,;st'nt, soit au président,
soit aux membres de la commission, qui ne sauraient avoir (le
rappolb avec eux que par t'intermédiairc et avec l'autorisation
du ministre. (Moniteur.)

— Le général de division Foucher a été appelé au comman-
dement (Je la 1ie division militaire, et le générât de brigade Du-
pouey au commandement de la place de Pa<is.

— A partir du *P'r mai, les ports Stctt:n, Stralsund
,
Rostcck

et Wismaront été bloqués par le Danemark.
Les ports de Pillau et Dantzirk à partw' du 3 mai.
A dater du 4 mai, le port et la baie de Kiel, l'embouchure du

canal de Schleswic, près de Holtenau.
Tout bâtiment neutre sera averti du blocus, à son entrée dans

la Baltique.
Les bâtiments neutres chargés du transport de la correspon-

dance passèrent tiu'cmcnt, et seront seulement prévlnusqu'il:
ne doivent pas avoir à bord des articles de contrebande de
guerre.
— L'entrepreneurdes douanes de Dijon est autorisé à conti-

nuer à recevoir des marchandises contre des récipissés trans-
missibles par voie d'endossement. Même autori. alion est donnée
pour les bâlim 'nt.:;de la chambre de-Atommnce et de la prÓfce.
ture de Tours (Indre-et-Loire).

— Les derniers avis de Port-au-Prince,-parvenus à New-York,
annoncent que l'on a ait reçu à Ha'hi la nouvelle desévènement:
de février. La Révolution française v< avait excité un très vif en-
thousiasme, t-'mpéré cependant par les craintes que cette im-
mense commotion ne jetât le trouble dans les ait'aires. On était
inquieL aussi de savoir, à lhiti, si le 'gouvernement provisoire
n'exigerait pas immédiatement le paiement de la (lette française,
ce qui jett3iait le pays dans un extrême embarras.

(Nouvelliste de Marseille.)
—On lit dans le Progrès social de Marseille :

« Un acci 'ent est venu attrister notre population lundi soir.
» Un éboulement a eu lieu dans la tranchée ouverte cours duChapitre pour les travaux du canal. Cinq ouvriers ont été englou-

tis sous une masse de terre et sous les poutres qui servaient d'é-
tançon.

» Nous n'avons à déplorer la mort d'aucun de ces ouvriers ;plusieurs ont reçu, toutefois, des blessures graves.
» Ces .accidents, qui arrivent trop fréquemment, doivent en-

gager les travailleurs à redoubler de prudence, et les directeur::
des travaux à surveiller les opérations avec plus do soin et d'in-
telligence. »
Grûc. s soient rendues aux honorables citoyens qui se sont em-

pressés de donner ues secours et des soins aux infortunés qui
auraient perdu la vie s'ils étaient restés quelques moments de
plus sous cette masse de terre.
Nous devons, en particulier, rappeler la belle conduite du doc-

teur Daniel.
Au moment de l'accident, ce citoyen se trouvait sur les lieux ;

il ne consulte que son cœur, s'élance dans la tranchée, aide aux
ouvriers à l'enlèvement des terres ; bientôt l'un des maiheureu.\.
complètement asphyxié, est découvert, et il parvient à rappeler
à la vie l'infortune "travailleur.
Couvert de sang et de boue, le citoyen Daniel ne se contente

point d'avoir arraché une victime à la mort, il raccompagne jus-(pt'a l'Hôtel-Dieu.
BANQUET DE FEMMES. On écrit de Prayssas, 14 mai, au Lot-

et Garonne (d'Agen) :
c( Notre petite ville a été témoin aujourd'hui d'un fait uniquedans le département de Lot-et-Gàronne.Un banque t de cent cin-

quante femmes a été organisé à la suite de divisions qui avaient
éclaté parmi l.'s citoyens.

» Ce banqu.t féminin était présidé par Mme P..., (-t avait sixcommissaires.
» On n'a voulu y admettre aucun cavalier.
e Tout s'est passa dans le pins gra-:cf ordre. Des toasts à la

République, aux représentants de Lot-et-Garonne, à la fraternité
universelle, etc., ont été couverts d'applau iissements.

» Prayssas gardera longtemps le souvenir de cette été f'e f; -mille aussi touchante que curi llie; et nous espérons que 1. s
hommes profiteront de cette sage leçon qui leur a été oonntv
par leurs femmes au milieu de cette solennité patriotique. »
ÉMIGRATION ÎCAMENNE.—On lit dans le Populaire : « Soixante-

neuf leaiiens, composant la première garae, partis du Havre
le 3 février,, arrivés le 27 mars à la Nouvelle- Orléans,•-ont arrivés Maintenant àiejwrpremièraatoffOQ,quoique nousne
jfaîssîtHre çteB fe'rtWrë en aVoir la ntfimTPK

» S la Révolution n'était pas arrivée, la seconde avant-gjrdc —
aurait é.é de trois a cin 1 cent-;, 'qui seraient partis en avril et p;
élans te mois suivant. Nous devions partir nous-mêm.'s pour New-
Vork el. Washington, puis nous serions an.'s, sans l'avoir pré- m
venu, attendre le premier convoi a Shevrepoit. ou à Futtuno, ou M

a la Nou\elle-Orléans. »

T)tOL':;LKS A cALAis. — Des troubles assez graves ont éclaté le
12 i- eie ce mois à Calai::;, Des hotnmi s égarés ont tenté de s'opposer

à l'embarquement tic quelques bestiaux destines à l'Angle-terre, p
'Il a fadu convû ILit.i. ia gai\.e nationale et la treupe de ligne pour

r tabur l'oi,,ii,e ; mais ues pierres Ollt < té lancées sur les gar .en j

nationau\ : plusieurs ont v.le atteints et bissés légèrement. Le
juge eie paix, a été contusionne il la tète. L't'm))ar(}ucment n'a ou
avoir Ii,u qui; vers trois h. ures (.u matin. Le procureur ue ta
république et le suus-prélct de Boulogne se sont transportés à M

Calais ; une enquête est cc)nm<ncéc. "
FÉCAMP, 27 mai. — Avant-hier soir, à onze hcurea, a eu lieu \

dans notre ville un des tristes événements qui j< tient partout la t(
tristesseet le deuil. p
Quatre ouvriers des ateliers nationaux étaient occupés à pra- <rtiquer une buse de communication entre le bassin à Bot existant 1.

et celui que l'on commence. Ce conduit avait pour destination
de faire écouler les eaux de ia Retenue qui envahissent les chan-
tiers et Cie les diriger vers l'avant-port. p
Les ceux tiers de la besogne étaient achevés, et, bien qu'on ,eût oit à ceux qui s en ét ient chargés qu'il y avait imprudence j

de leur part à ne point placer U'¡"lançon au fur e t à mt:su e ele -leur uavail, ils n'avaient écouté que leur désir d'en avoir plus (|
vite fini. y
Un éboulement survenant tout à coup vint prouver que les (j

conseils qu'ils avaient refusésde suivre étaient bons; mais il n'était 1

plus temps; trois d'entre eux étaient complètementensevelis, tan- r
disqU(; le quatrième, à moitié pris S( us les terres, parvenait à faire r
entendre des cris de désespoir et à appeler l'attention èlu prépose
des douanes Thibault. Celui-ci parvint, non sans peine, a le dé- charasser, puis ayant appris de lui qu'il n'était pas seul, il courut fchercher quelques-uns eie ses camarades qui, à t'aide de plu- ^

sieurs ouvriers travaillantnon loin de là, eurent le bonheur (le ^
retirer une des victimes donnant encore signe de vie. «
On la transporta chez le citoyen Pannevel, sauvé lui-même il 1

y a deux 0LI trois ans sous les décombres de sa maison, et il y f
trouva les secours les plus empressés. j
Hâtons-nous de dire que cet ouvrier, qui se nomme Néel, n'a s

reçu aucune blessure qui puisse mettre sa vie en danger ; il a été I
depuis conduit à i'ho.-pice sur sa propre demande. 1

Cip.'ntant, la nouvelle de l'événement se répandait sur le
quai ; un grand nombre de citoyens, les douaniers de repos, avec
leurs officiers en tète, accouraient pour prêter le secours du leurs
bras et de leur intelligence, Jusqu'à ueax heures flu matin on |travailla sans relâche, mais en vain ; la mer montait, avec sa .cruelle régularité et venait enlever tout pouvoir de continuer
les recherches.

-
: 1

Il fallut donc laisser, avec la certitude de ne les retrouver que
morts, les deux mai peureux que la terre avait engloutis. Hier, à j
hu t heures seul nient, on parvint jusqu'à leurs cadavres ; l'un
avait été effroyablementmutilé; l'autre semblait dormir au mi- 1

lieu ue la couche ele vase où il avait été étouffé. <

Ces deux hommes s'appelaientSery et Nouvel (dit Mallet). Le
premier laisse six enfants et l'autre quatre.

1Parmi les travailleursqui ont montré le plus de zèle et de dé-
,vouement, 011 nous cite les citoyens Louiset, Pannever, Lemoil-

nier, Palfray, Bouffay,Quillard, etc. " 1

Plus cio bl'a", se seraient offerts si l'événement avait été su plus.tôt; mais ce n'est qu'hier matin, à neuf heures, qu'on a appris
en ville et l'événement et ses triâtes résultats.

(LeProgressifcauchois.)
— On lit dans le Républicaindu Jura :

« Un chantier de travail pour les ouvriers sans ouvrage estétabli par la ville de Saint-Claude, qui a obtenu à cet effet une
somme de dix mille francs. Le prix de la journée ayant été fUé
à 1 fr. 2 -J cent. pour les terrassiers, et à 1 l'r. 50 cent. pour lès
mineurs, les ouvriers trouvèrent ce salaire insuffisant, et, lundi
"cmit\f, ils quittèrent le travail et se rendirent auprès de M.
Gellion, sO:::3-prèfd, afin d'obtenir une augmentation.
)CO magistrat, assisté de MM. Favier, maire, èt Monnet, ingé-

'nieur ues ponts et cluusêes, parvint, non sans peine, à calmer j
1 effervescencedes esprits ; puis, quelques concessions ayant été
accordées, les travailleurs rentrèrent au chantier sous la con-
duite de l'ingénieur.

» Nous comprenons le mécontentementde ces ouvriersau suj-t t
d un salaire qui p ut à peine suffire à leurs besoins; mais qu'aleurtour ils fassent la part des circonstances. Du reste, ce ii'o,t
ni par la menace, ni par l'insulte, qu'on fait faire droit à une ré
clamation. » 4

; — On lit dans le Journal de Ro?eeii :
« En annonçant ia fuite précipitée eie M. Riancourt, le nouveau

' commissaire central du Havre, nous ni.sions que cette fu.te don-
' nait lieu aux suppositions les plus diverses; nous n'avions pas
: voulu, tant elle était grave, rapporter cdle de ses suppositions
qui était la plu-; accréditée ; mais la justice ayant cru de son de-
voir d'intervenir, nous pouvons aujourd'hui révéler le motif éÍu-
quel, à Lillebonne et au Havre, 011 attribue le brusque départ

' oe M. Hiancourt. Cet in :ivi(¡u est accusé d'avoir assassiné le
- eune homme qui a été tu0 à Lillebonnc, alors que s'y trouvait

l'étran::-;e commissaire extraordinaire que l'on y avait envoyé
pour calmer l'effervescencede ia population.

; » Un mandat d'arrêt vient d'être, en conséquence, lancé par le
.
juge d'instructiondu Havre contre le sieur Riancourt. »
— On lit .'ans le JHmoria{ de Poi(e)t :

; « La nouvelle étant arrivée hier, em ville, que des désordres
avaient éclaté à Louviers et nécessitaient une prompte et érier
giquc intervention de la force publique, deux compagnies du 52"
ont dû parti r, dans l'après-midi, pour tette destination. )i
LES FLTES DU CIIAMP-DE-MARS.—Un journal donne le détail

c irieux des fêtes qui ont eu lieu depuis plus do cinquante ans
d ms le Champ-de-Mars.
Voici les dates de ces solennités les motifs qui les ont ame-

nées :
Le l4 juillet 1'790, pour l'anniversaire de la prise de la Bas-

tille, cérémonie de la première fédération, unj)anquetde 35 000
couverts est offert aux fédérés per la commune de Paris.
Le l8 septembre 1791, fête à l'occasionde l'acceptation, par

le roi, delà constitution. — Le 1o avril 1792, fête de la Liberté.
— Lo 14 juillet 1792, fête de la seconde fédération. — Lé1tr

,janvier 1793, fête de l'abolition de l'esclavage. — Le 10 août
de la même année, fête pour t'acceptaticn de la constitution (jf
,93. -r- L'J 2 déc<-'mb.'e, fête des Victoires, à l'occasionde la pris-

.
de Toulon. —Le 2) janvier 1794, fête commémorative où cha-
que membre des autorités supérieures vient renouveler le ser-
ment de haine à la royauté.,
Le 9 juin 179f, fête de l'Etre suprême. — Le 21 janvier 1796,

renouvellement du serment de la haine à la royauté. —Le 3t,
mars 1796, fête de la Jeune, se, dont le but était d'armer les jeu-
nos gens dès i'âgo de seize ans. —Le 10 prairial an iv, fête de la
Reconnaissance,proposée par Carnet. —Le 2 ) mars 1798, fèU:
de la Souveraineté du Peuple. — Le 10 messidor an vi, fête de !

l'Agriculture. — En 1801, fête de la fondation de la République.
Le 10 novembre 1804, fête dans laquelle Napoléon reçoit le

serment de fidélité et d'obéissance. )
1Le 7 septembre 1814, distribution de drapeaux à la garde na. (tionale de Paris
«.

Le 1er juin 1815, cérémonie du Champ-de-Mai. t
En 1827, revue passée par Charles X. A
En 1837, fête à l'occasion du-mariage du duc d'Orléans. J

Enfin, en 1818, sous la nouvelle République, fête de la Con ^

corde. »

LES FEUILLES DE FÉVRIER. Nous empruntons Â KI Presse 1.1 \
liste Uù6 journaux nouveaux qui ont paru depuis le 34 fevrer ' c:
Affiches républioaines. — L'Assemble^ nationale, signée La* r

vaktte.—Le Peuple, rédartcur, M. Esquir>s, (n'a paru qu n «
prospectus).— Le Peuple constituant ; ré(iact(\urs, MM. ce La
mennais et P. Duprat. — La République; ré..acttur, M. Bareste.
— La République française. — L:' Réveil u Peupte. — Senti-

Dnclledu Peuple. — La Voix du Peuple. — Le Salut public; ré-
dacteurs, MM. Champlleurv, nIIhlelairo et TOllbll1 (n a eu e ue cJeux numéros). — Le Salut public; réJacteur, M. Loudun (n'a c
eu qu'un numéro). -L:é\ Salut public. — La Constitution ; ré-
acteur, M. Dunoyer. — Le Girondin (ne parait plu.). — La Li- T
bei té; rédacteur, M. Lerminier (a paru seu ementen prospectu-). 0

— La Liberté: rédacteur, M. Lepoitevin-Saint-Alme.— La Ré-
pïrtyfiqeie des Àrot; réôwrcfrr, M. Mante (n'a eu qu4tn numéro).

— La Vérité. — L'Ami du Peuple en 1848 ; rédacteur, M. i{|
pa il.
Bulletin de la_ Hépllblir¡lF', publié tous les deux jour..; r,,ministère- de 1 intérieur.-—La Commune ce Paris; H'.anM. Sobrier.—Le Drapeau n;puulit'nin.-L'Eleekur,-L" f;national.—La Tribune (je 1 8 48; rédacteur, feuChampill j

que 3 numéros).—La Tribune nationale.—La Voix dcsr|n| I
Le Courrier du Soir.—La Dépèche.—L'Ordre.—LeBon (rédacteur, M. Idée (ne parait plu.:;),-L'Etelld,)f(j de* I)i()jj
Pl'uple.""":Jl.Jurnal des Eg!ises eie Paris et de la barn ieue.-,!,
nal eu 5'-arrondissement; rédacteur, Ch. de Massas.—,|(l|]:. !
officiel oes Gardes nationates.
La Propagande : rédacteur, M. Danduran. —• La Véri^-J

République; rédacteur, M. Desolmes. — La Voix des FiniiJïÉ
l'éuaekur, Mme Eugénie Niboyet. — L'Accusateur révolu»
nairc ; rédacteur, M. Douhen, — Le Banquet soeialf jounJB
1 arroddissement ; rédacteur, M. G. Olivier.—Le MomiJ®
1848; rvoacUur, M. Magiaty. —Le Tribun em Peuple;
teur, l'abbé Constant (n'a eu que trois numéros). — La t |République; rédacteur, M. Thoré. — Le bonheur mitil
général, ou les Confessions du Montagnard; rédac4eur, Jl, jnj
— Le Bon Sens du Peuple, journal des honnêtes gen:) riteur, M. Paul Féval. H
Le Conseil républicain. — L'Echo du Soir. — L'ElectJ

pulaire.- L'Esprit du Peuple, courrier des rues. —L Ev-Irépublicain, journal des Théâtres. — Le Fanal -républiS
E tireur français du Peuple souverain; rédacteur, M. Alauflj|
— Le Messa er, signé Pdlagot. — Le Moniteur des Po<Ufsl|
dacteur, M. Mauvicl. -L'Organb;at.'lIrciu Travail; rodât, jM. Letellier. — Le Pays; rédacteur, M. Atlante.— La iv'g
de 1848 ; rédacteur, M. Ch. Forster. — Le Canard, jounnnfj
latique; rédacteur, M. de Montépin.—Charité et Ju-tiu 'l
nal eie propagande frau'l'Iwlle. — Le Cri public. — LE \
rédacteur, M. Lemer. —La Liberté religieuse.

,Le Père Duchène, gazette
,
signée Thuillier. — La Sent. gdes Clubs, signée Bouton.— Le Soir, signé Lelloch. — L

de la Patrie, signé Mme Lcfranc — L'Echo du Peupif fi
Vernet. — La Minerve, signée capitaine Durand. — Le pJ|
sentant du Peuple, par Proudhon.— Le Triomphe (iuPeJl
signé de Céséna. —La France républicaine, signée GodarS
La Lanterne. — Le Patriote, signé Béthune. —TribunecaH
formes, signée Ledoux-Riche.— La Tribune pariai une, tHBrugiliole. -La Voix du Peuple libre, signée Landoin.—!semblée constituante, signée Saint-E¡,me,-L'Avant-Garr
Le Courrierde Paris, signé Duchett.— Le Diable boiteux,H
Figaro.— Le Flâneur. '|S

Les personnesdont l'abonnement exoire le 31 maiy
priées de le renouveler avant cette époque, si elles ne H
lent pas éprouve' d'interruption dans l'envoi de leur ||
On s'abonne à Paris, rue de Beaune, 2; dans les (1||

te nents, chez les principaux 1 hraire:" les directeur
u cssagerics nati nales et générales, et des dilitenieBEl

corre pondent avec ces grandes exploitations
On peut aussi s'adresser aux drj<turs des postesH

obtenir, contre remise d'espèces, un mandat sur Parkl
sera oint à ,la lettre portant demanda d'abonnementil
renouvellement. M

PETITE CORRESPONDANCE.

Cambrai.— M. D. — Reçu les 210. Nous vêtions ce qu'il y amHm'eux à faire dans votre intérêt. Bp
Angel's.— M. G. — Reçu les MO.GO. Nous

- allods vous RÉPOI®plus tôt. |&

L'un des rédacteurs : FERDINANDGUILLCMB

_En vente à la LIBRAIRIE, PHALANSTKRIEN\NE, rue de BewB
et quai Voltaire, 2o. S

CATITlÂ'DT'l'r VIE SYNTHÉTIQUE ST'R LA
IXïB

SOLIDARITE. DE CHARLESFOI RIER, par Hm,RE
1 vol. in-18. 5' édition, revue et augmentée par fauteur.-MB
fr. 25 c. Par là poste, 1 fr. 50 c. — Ce petit vo ume est trèsrtre mis entre les madis des personnes qui, déjà initiées auvflB
cei historiqueset positives, sont encore au début de leursscience sociale : il plaira infailliblement aux .gaines inti'IliMp
aux. nobles co'urs. |E

PRÉPARATIONS
DOCTEUR

QUESNEVn
PHARMACIEN,rue Jacob, 59, à :ilai-is.

Au retour de la belle saison, le public est invitée se rappo'f^Bcacité des diverses préparations du docteur Que :nevil!e, dont^R
pôls existent, dans toutes les villes de France, chez les p
pha"macens,
BAIN, il),, IhnÈ;iE;; INODORES.La douza'ne,
I n ba^n seulement,
Les bains de Barêges inodores du docteur QuesnevWe

d'hui universellement répandus dans la pratiquemédicale. 1^rHF
tant, en effet, qu'ils joignent à une action bien pins piomptf'^K
efficace la propriété jxéc'euse pour les malades deneodeur et de ne pas tacher le linge. Le sel de Quesneville nest
effet, une imitation des eaux naturelles de Barêges, c'est
de la source avec toutes ses propriétés et ses vertus bienfais^HL
SIROP D'mrosLLFfTEbE SOLDE, La bouteille,
C'est un des meilleurs antiherpéti-quesque le médeciHpuiï^P1

ployer. Sans aucun danger dans son emploi, it peut être
haute dose, sans crainte, et manié -ainsi par des mains inexf^M
tées, et par le malade liii-niéiiie ; ce sirop a une action incor^^Hj
et déjà Chaussier, Biett, et plusieujf autres médecins très re«tML
dab'es avaient reconnu cette propriété. Ce médicament a
la thé apeutique toute la faveur dont il a joui autrefois avefMD
L'OCDUE FERRÉE DU DOCTEUR Qt'ESNEV)LLE POUR EAU G\ZW£flacoil"
Cette préparation, conuue des médecins depuis dix an;,naissance à toutes les préparations rivages. C'est de celle épo^^Bl

les propriétés du fer ont été mieux appréciéeset qu'on lesaap|l^mi
avec tant de succès.
La poudre ferrée du docteur Quesneville n'a rien à envier^KS

très ferrugineux, et il est de tous le plus commodeet le
prendre. Ajoutons qu'il est aussi 'celtii qui réussit le mieux.
vogue de cette préparation, lo:n de se ralentir, est encore,
ans, tout aussi grande.
Pour les expéditions en îjros, s'adresser à la fabrique

chimiquesdu docteur Quesneville, rue .ijnutcfeuiUc. 9.

RP

0
• " -

flue gaint-llonmr#,399 ,4Oq...q. Si, U>I....-. eD. bo«lqa«.
RE

natie'
Dale, un cerlHlèaties premiers médecins qui en fonthabituel, 16 ans de succès [incie irce) pour EAU DE ULYZ, jKl
LIMONADEGAZEUSE , VIN DB CHAMPAGNE. ÉKP

20 bouteilles, 1 fr.; très-forte, t fr. M e. BHB
On wt «celle plut, htm un df 75c ^Bt.

Mpflt u—» 1". i.f)psr<ii» k Ea" d. S^l;*. et pouilr^t ; j^H^*

Spectacles du 29 mai.
Tlli'EATRF RE LA N.v 1 )N.-^LesHuguenots. •

flK
TBÉATREDE LA RÉPUBLIOUE.—-Représeoiationcxtraord'naii
OPÉRA-COMIQUE.—Ilavdéeou le $ocK't.
ODÉON.—Renardset Moutons,Tartufe, les Phque& *7
THÉATRE-IIISTORIQUE.—LaAiaratre. JHfS
VAUDEMLLE.—Rèfàche.
r.vMNA^E.—In Roman, Horace et Caroline, le Marchand
«
ARII'TKS.—lne l'oule. !e Fils du Fermier, chansonnette,,
THÉÂTREMONTAN-IFR.—LaPremière Lancer l'Alieiua^i-* •.'wjHP®
c'en. une Fièvre brûlante, chansonnette; Cn JéUne HOnJPI"

i'Orte- ainmiVRTIN.—te Fils mal gardé, Saf
¡\.\IBlG:J OM:QIE.—LaFamille Thureiiu, JK*:
u viTÉ.—GùUlauine'îe-Débardeiir^ lîric'le-FàntOme. jjJHt
riiiAtitE De u xtMnotar.—Semainede* ainouni. André,JEAI/SAIVCRAIS.—Guillaume, Ctudiants, Trois Roses, lef

?oLlE,.-Raimbau et C", Feu d'artifice, le Secret du SolJa!. *JeauPiché.
îÉLAssEMEivrs.—Mémoiresdu Diable, Polkette et Polka 1, >
Richelieu, Il était temps... J^MS(

:1\1(lt:E NATIONAL (Champs-Elysées).— Grands exercice» "
:OMTE.—l'aufan, )'as villageois, la Jeunesse de J..J.
Puits et le Trésor.

niÉATiiE-iÉRAPiiiN.—Spectacledans le jour, dimanchecl
MOHAJTTA (BazarDOnnl\..i\iouveUe).-Vue dfeGULwejjl^li^

1'IrfffTtm^frMlj»NmT4.Évr, riteflu-CroTs^Bt, (fJ, .1',îsi


